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BEVVEVRS. 

M essievrs, 

Le mauuais vfage des Eaux minérales, que i’ay 
V eu pratiquer l’Année derniere, aux Eaux de Vichy ,en- 
femble la rollicitation de «ertains mes amis, m’ont con- 
trainrrèdigér par efcrit en ce petit Cayer, ces raifonsna¬ 
turelles, lo; pluipart fondées fur les Préceptes de Galien, 
pour rînftrüébion de ceux, qui iudicieufement, & auec 
pi'ofEt s’en-voudront femit, & par mefnie moyen' re- 
prouuerles abus de ceii.x ,, Jefquek-tant pour n’en auoir 
aucune necelîîté, que pour n’auoir leurs faculrez natu¬ 
relles fiiffiiàmment fortes, pour les proflîter, font,inca¬ 
pables'.d’auçitins .'bencfices d’içeUes. ■ Car ceux-là qui les 
boiue nt par complàifanc e, & à la mode, iouy flans de leur 
plus'parfeitefanté,nepouuanss’alterer enmieuXjdeftrui- 
retit lêùàs chaleur , &4aürriidité nafüfelles, Sc feflîlpofcnt 
à maladies, i ^les autres caducs, & vieillards ja débile s en 
laditètfaal ear' &: éôïiicfmtà^^ léufEameur radicale, fç 
trompent en leur efperance de fe renouuellcr en mieux 
pa,r écs JEaux miner-^lcs.,, Aufquels neantmoins deflrant 
ba:ijlp-la confolatioiipoflible, contre toutes leurs infir- 
miteZ, &:larbbe fourrée pour la conferuatioh de leur feu 
fiataref, fay lapp-c^Ecé de Gaiien lts ificWetllciife-vertus 
du plus ancien, plus expérimenté, & plus précieux anti¬ 
dote déroute la Medeciae. Que fi labriefueté du dif- 
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cours ne fatisfait a voftre racfemenr; philofoplians fur cét 
Argument, vous l’expliquerez mieux au long, &par-. 
(donnerez, s’il vous plaift, àccluy quidefire viiwe loi» 
laxjuàlitédé 
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Vofire humhle , d* 
' obéijfam Serniteury 
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Aux Fontaines. 


S ources ? ({tù vous cachuns fou^ tes jierres 
f refonde si • . 

Empruntez, tes efrits .,, vous font v.oi 
refus, 

fltft cuifunts vos fuhf anees:^ vous donnént lei 
vertus 

Des belles quulitez, pour guarir mille mondes? 

Ces caufes font cogneuës,he' n‘e vous cachez plus! 
L'efrit de Marefchal pénétré fous vos ondes. 
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DES EAVX MINERALES 

DE VICHY 

BO V RB O N KÔI s; ^ 

Chapitré L " ; 'v 

OvT ainfiquelGpBcLéliîeiioft'rè 
premier P^ce nbusaecftêlia kimie* 
ïc, par laquelle nos amâeftüient 
' éclairées à'ia cognoiflahce-flelent 
:;bien fpirituel'j le medmeriibus a 
priüé de la parfaite cogôDiflfaaiccdes 'cilafcS.'nai- 
ttirelleSj par lefquelles’ïios ■obri)srpéüCîént finon 
perpétuer leur.vie, à toutî lé -diomL'oetnferuei: 
leur 'premier tr e for, qui'éîlf la l’antè. ^ Eo 'tou ce sf 
foiscommèiaBonté. ^du (Ctea^ceur' parjlesiaau* 
fpirituelles.du daiuéi Baprpfme: rei^t/^kirfaaV- 
Ifiufement nisïî âmes ’orf leûï fanté'fpiviftiblle 5 
ainf la mefme Bonte' parles eauK'jrainerales>, 
qu’il luy a pleufairecoulcr en tousrksendroits 
denoftre France , licais a dHlriBué^leiTterueiU 
leux èc fpécifique reraede''pôur>lï£>^lufpart de 
nos infirmitez corporelles 5: dequoy^ tous les 







j IO Phyfiologte 

I JFrançois luy doîuent rendre grâces,êü plus par- 
ticLilierenlent les liabitans de Vichy en Bour- 
bonnois, ’ puis qu’il a fait vn abbregé de toutes 
les eaux minérales en leur fonds, & que de tou¬ 
tes les dilFprentes qualitez d’icelles, qu’il a dif- 
I foemmerit & particùHerementfait forcir en db 
i uers lieux, generalerrrent, &: de toutes difFeren- 
! 'ces d’icelles, & copieufement en leurs fources, 
il a doüé leur territoire i Car s’il a baillé des 
fources chaudes à Belleruc, aux Bourbons, 6 c 
autres lieux propres a boire, 6 c fe baigner 5 des 
froidesARriugues ^ 'SAÎnél Myon, Saind Per- 
doux,; 6 £fei]bbIables ul- apriué ceux-là des eaux 
froides, 6 C!fieux-cy :des'e!haudes. Mais en la Par- 
roiflè de Vichyi de l’efténdue de cinq cens pas, 

J il a donné nombre de fources, toutes lefquelles 
^foiit differentes, en leurs premières qualitez 
adiûesdecinq degrez ; Car les bains fontfuffi- 
famment chauds, H fontaine quarrée plus tem¬ 
pérée en fa chaleui, l’vne des boüillettes tiede, 

/ l’autre temperée en'froid, 6c celle du rocher des 
Peres Celeftins. fimpienaent froide. En forte 
qü’il n’y a malade fi difficile puiflè-il eftre, qui 
ne troiiue on ce lieu-là des eaux faciles, 6c pro¬ 
pres aux maladies par ce remede curables, foit 
à boire, foit à baigner T Et lî quelque perfonnc 
plus difficile ne fe peut contenter des froides, 
6c acides du rocher des Peres Celeftins 5 il en 






des emx minérales. i-i 

trouuera demie lieuë plus haut,ciiiqL cens pas au . 
deffus d’Auteribe, le long de la riuiere d’Alier, 
qui font froides acides en perfection, où il 
verra auec fubiet d’admiration, comme la four- 
ce liant enfemble le fablon, s’eft faite vn baffin 
inerueilleux, au bas duquel bouillonne en di- 
uers endroits celte mefmelburce. On voit aufli 
en mefme endroit dans la riuiere d’Alier du co¬ 
ïté d’Orient bouillonner d’autres fources chau¬ 
des , lefquelles il y a trente ans n’cftoient cou- 
uertes de la riuiere. Vn peu plus hant du colté 
d’Occidentde ladite riuiere, au long d’vn 
grand chemin fe rencontrent aulTi d’antres 
lources minérales, mais le bellail qui pafqua- 
ge en ces lieux, auide de ces eaux pour leur fa¬ 
neur falée, les foüille,& rend inutiles. Bref tou¬ 
te la colle correfpondante aux montaignes du 
colté d’Orient , où fe trouue abondamment 
certaine pierre argilleufe , ell abbreuuée de 
fources plus ou moins minérales. 



Il 
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COMMODITE* DF LIE F 
four l’vfage des emx plus (ytten 
tout (tutre. 

Chapitre IL 

I ’Ay dé-ja dit combien Vichy a de fources 
differentes en froid & chaleur, mais ie h’ay 
encores fait entendre la commodité du lieu 
pour les malades,laquelle librement ie peux af- 
feurer nonpareille, au refte de la France, tant 
de la part du territoire, ôcdes villes circonuoi- 
fines, que de la part des habitans d’icelles. Car 
quant au territoire, c’eft vn pays plain, fec,éloi¬ 
gné de montaignes, parfaitement bien aëré , 
foufflé de tous les vents , fur la riuiere d’Alier, 
fur le gran d chemin d’A nuergne,fertile en tous 
grains, entouré dé bons vignobles, abondant 
en fruids, propre à toutes chafTes, & toutes 
pefches, commode à recouurer toutes necelfi- 
tez des malades, tant aliments que remedes. 
Deux villes Cuffet de Vichy, font tellement 
voifines, que de l’vne & de l’autre tous les iours 
lesmaladeqis’yitranfportentàpiedfec de plain 
chemin, en tout temps,foitpour boire,foitpour 
fe baigner. Combien que le Roy ave fait con- 







àes eiiU)ç rniMrdes.^ X 3 , 

ilrruire fur Iç lieüdesfcâïVimen&pôifr la comm^^ 
dite desb^ins.' Ma^s-çé qui eft db plus ag^ea-' 
ble aux malades, font'Iës habitahsdefdites vil¬ 
les, lefquels» font foït Sociables 8è-èourtois qui ' 
s euertaent dreûuiede les bien loger ,& faire , 
feruir. ■ ■ ■■ 


P O V. E ^ o.r\ . c BE 'È À rx ' 

iiifyues f f.rtÇeM . n mP'i'ep^ 

: . . ^fier^uqntées, • : 

Chapitre III. 

T R O l 's'. cliofes pour l’ordinaire'font caufes 
que les eaux minérales font fréquentées, 
le bon fuccez'au ireftablilTement de là fantéde 
ceux, lefquels s’en feruent bien à propos, 
leurs vertus-)h&: proprietez diuulguées par les 
Docteurs Médecins fameux, & accréditez aux 
lieux les plus éloignez &: l’eftime de leur va¬ 
leur entre ceux du pais - Or il eft vray que cy- 
deuant ces fontaines n’eftans proprement con-'^ 
Rruites , les perfonhes de remarque qui s’affi- 
ftent de conleilen l’vfagedefdites eaux, n’ont 
pu s’en feruir facilement} ains fe font portez 
aux plus propres, êc plus renommées, delaiflans 
celîçsrcy au petit peuple plus neceffiteux, qui 







14 Phyfiologie 

fanscoiid.vüte&€ii femoitinal à propos, Scpar'-" 
tant le plus fouuent fans profit. Toutesfois la 
principale caufojà mon aduis,font lesMedèdns 
c|ui ont eu la direction & intendance ; des eaux 
minérales d’Aiiuergnc,ôc Bourbonnois,Iefquels 
habitans à Clermont, & Moulins, ont donné le 
crédit aux eaux qui font plus proches de leurs 
villes, preferans leur commodité a celle de plu- ■ 
fieurs malades, qu’ils ont conduit d’ordinaire 
aux lieux difficiles , niai propres , êcaërez, 
boueux Scmarefcageux, aufquels fe trouuent 
feulement des eaux chaudes ou froides,necefii- 
tans apres ainfiîes malades àrfe tranfporter auec 
grande peine des eaux potables froides aux 
bains, & des bains aufdites eau< froides,parce 
que ces lieux n’ont diüerfes fources froides ôc 
chaudes comme. Vichy. Les habitans duquel 
n’ont pu s’imaginer .que la fréquentation de 
leurs eaux leur fuft proffitable, iufques àpre- 
l'entque la mode a rendu généralement parmy 
toute la France les eaux minérales propres à 
toutes maladies pafiTées , prefentes, & futures : 
en forte que ceux qui n’en veulent boire, font 
reputez pour mal fenfei & ignorans : mais plu- 

ftoll: les ont toufiours foüillées,mefprifées,mef- 
mesmocqué,& renuoyé lesmalades,de crainte 
de receuoir à ce fubiet quelques incommoditez 
en leursiardins, vergiers, vignes, &maifons. 
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J) E E L Ê'mS- Æ JÇ/S 

. ^eJlès 'emfru'^knt leurs' '^uà-Fite£. ;, " ■ 

■ M. -i C H-A’iP>-I-'ÿ%i-E- 

I V s QV. ES à ce'îÆmpsks^üÿiuÆcièiix-TM^^ | j 
loibpàeSv&PhyMo^cién'à^fél^^ troüliei) 
bien emçd[c\ret en là reclicicHfe<k la eàufé des 
eauxmkiéraiei Caÿteytains^arfcuapbratiôilÿ, 
calcinations j&lotiôife ont taftiib de-dèfçouürB: 
la nature des-niinetaüif;dé léïïF^bîSiîereV'^^f^ 
très par leufs effedlè, c^üldur, lànditi,-odètkr' ‘‘éh 
ont voulu dpnner'lêiffuügèMeiHi^-iifaiy lîiiàîè- 
^nent toiisifont cPtitràiîits d‘àdlibSèr eju il bft 
impofl|bie de refondré-eefté-^ïêftibiÿi & 
veritabknàenc ailîdrtJÜedêiïliè'ïiolWS' : k 'Gieà'- 

teurdaiis'IfeâineteéiêS-îghébiii'^^qüêüXjpro-- 
duit ioumelleffiept ’dëSléffèâ^s i^tttedleUx 5' dt; 
mefme delTous! n©USj,‘Jdà'éfe'ibi'^btràiiles de ki 
terre ilen pïoduitchPrs'de nctftrèT'biifnprében- 
fion, principalemdnïep-là natlr^ dè ebs eaîix^, 

lefquelksiont de tâ‘ntpWadniîtàbles,qbb 
feu fdnlïbleialteréesi ^ refehàtiÉféës,elIes bouîl- 
lonnencen-leurs fPmtfes; & {àtoy-’f>fôlbnee d"aü^ 
cune miné minefakellesVeïïàedbdes eïFecl's 
d’icelle, .fay dit fans prefence ' dé' -mmefaux. 






■ÿ:.\Phyi^ologie 

d’autant que ie ne puis comprendre que les mi- 
liës'de calcantKum, alum, foulfre, bitume, fel 
nitr^fulTenç r^rares eiv.noftre France i puifque 
plufieurs Proidpces d’kejle. ont des eaux lef- 
quelles participent de leurs qualitez. Et ie crois 
fermement qvqficescpaurX.paflQient par les mi¬ 
nes d’iceux, elles pourroient quelques fois auffi 
l?ijep tvainerrjftirjterre; jqiuplques parties d’idev^ 

I miperaux * ,€^nne, eljÆS; Apportent]e5matières 
^ ,grpÆeres,iigi,qîjhjgi;le^j . Û: pierreüjfes'dcs; lieux 
Qp elles paCepfeMais-Ge'^^ui; ine faitplufi de diffi- 
• ,çu|p^ ;4iijerfitéfdirdiîs. minéraux', def 

^çls,4,i9?Æ^M3^pSttieippieim(il faudroit 
/a^r.p|neqtqj^^irsjnii.»^3jfüirent,medéesf ou 
jrpi%gs ^ 3 ^ 3 ppu«p;sfî>is.ilpurs qualîtez/ font 
■aucunenieAîi^j^littiiireçijGpj^^ dôiaciinpn: opi^- 
nipi^3 qpç:^§§;ÇauX eA^lmtentièuî;s-<^ùalitez 
d’ausuqs n^p^uKiafnSiIi^ifimeBiî-divrridpie^^^ 
argilleufq,j]a5îLtpll^neai4®fôm?:^ïeiBt)k^ 
certaha ;m 4 l^ 54 îgg ^ rrfait diueide 

chers dp ^ongAeft!îe.ndhë^q©^Ee. dem^ïdrres dans 
lesmontaigiapfJi'dft Y>piinp£,3SaitKtjAmant, fii 
ChQjfeiiij aiyi j&iprpiQhedeY^ifihfi def 

quelles çpiîç&i^îps .-plpSi:.batresj •&; ‘prdfonde^ 

eftenduës, iniques ati>x >phi^;.bai lieîax dé cés 
quaij;tiers ,'fe.tei;minent-iç;lqng du riuage d A- 
lier &c dans iiceluy.. Si bîdO' que les fources des 
eaux au deirpusenclofes, çherchans leur forcife, 
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font contraintes s’écouler fous icelles iufquesà 
leur defauts d’où finalement elles fe produifent 
fur la terre, ayans de ladite pierre argilleufe,par 
leur longue traite, emprunté les, quaTitez ma¬ 
tières quelles portent ^ & non d’autre-minerai. 

La preuue de mon opinion fe^ fait par plü- 
fieurs raifohs. La première eft, que^ les montai- 
gnes fufditesvoifines, defquelles slécoulent ces 
eauxdujcufté d’Orient , font terminées par ro¬ 
chers extrêmement froids Se durs j auffi ont- 
elles leursjlpurces qui -fluent dans la riuiere de 
.Chiironextremem&Ut dures froides 5 mais du 
cofté de.IS^ui^, 6ç tirmît contre Alier,6c V ichy, 
.toutes ces mputaignesfont terminées,ôc entre- 
couppées de ladite-pierre argilleufe , & ont 
grand nombre de fontaines, toutes, lefquelle? 
indifféremment minérales, 6c autres de me,/mê 
nature propres à boire engendrent la pierre 6c 
le limmTjâmfi 'quelè?înînerales‘,donf ii eft que- 
ftion , la-.fqnt par les lieux où ellçs^slécoulent, 
mefnies-que;tous les.puits du temtohe deVi* 
chy, à caufe de ladite pierre argilleufe, en la¬ 
quelle ils font.creufez s ne font propres à boire, 
6c tiennent des minéraux, ou pluftoft des quali- 
■tez deladitefpierrç argilleufe. 

La féconde raifqn eft,que tout ainfi que def- 
/us .les fontaines mîiîèrales il fumage vne ma¬ 
tière. qui /emble graiife, 6c laquelle plufieurs 
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fcroyenefeftî^'feitnftiè j qüitieantifloîiis fêlônr- 
iiànt à l ait ferft âgîtatîôhvs’êlidütéitj & pétrifié 
fâüs aueüiijgiBvtft riy oèleiW qité pîërrédâ mèfoie 
^taifle èfi mëindi'e quantité toutéfois s amaflè^ 
ôt s'ëiidiji^êk' iïif tôirtés: tés' èàüx-ilës 'fourcës 
ftéiides pM|)iéfe aii boité ferdinaircî q# coulent, 
comme dit éftVde cés' môïïtàî'gnesjfut là mëfme 
piêrrèàrgilléüfë;' '-i; • y/yx'iL;. : : ; 

La trôifîéfmë fâifëfi eft;- qvte fafefit fompré 
dans la terré àflèz profond,à fcoupsdé itiàrïéaüjt 
& ciféaux lâdité piernè'^rgilleufèy'éllé rend 
tnefme bdéurquê cés’ëalî^ i dé fotéèxlüé plu- 
iiéurs perfonnes neh blnt'pû fouMîrrtkïéur.' ' ’ 

Et de plus ladite pièrré éHant pultierifée ,1a- 
née, l’eau cëullée, & mîfé/lir léïéüjfaît le fel àü 
premier boüillbn, àiiïfî'qué i’ëaU'd-é'éés fon- 
iaihés. - -i. 


POFR^'éf LÈS'ÿ'FîèÊs Froides] 
mtnsJieAes, é^îèï autres chmAes^ 

Chapitre V. ' 

I L eft certain que des entrailles de la terre par 
la merueilleufe & fpeciale vertu dtr Soleil s c- 
leuenc continuellement des vapeurs ÔC exhala¬ 
tions , lefquçlles facilement s’éuaporent Sc 
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s’exilaient poitrU^u-qv^’il ne 

fencqntre énilçur.çfeçmin dans içelle auçi}^ 
corps efpoûSrôC non poreux ? auquel pas lefdites 
fumées , font çontrainees de cçràietleur fortiê 
vers le defaut defdits corps , ^ felovi le fencaiiT 
tre des eaux, qui d’autrepart çerçheut femblaî 
bleinent leur Idrtiej fç meflans fQttS'jçeux, cuir 
fentparfakeinent çfs eaux, ^ pr:r>dujfeut des 
fqutces chaudes & bouillantes , ;tq}}es que font 
celles des bains de Viçhy, lefquelies fortent dç 
delfous cerraine pierjre argilleufç, feniblable en 
couleur & eonfiftenee à metaîl, 6 é, tqutesful? 
düFerenten chaleur, propqrtionuéinent aux 
parties froides terreftres, ou rochers d’autre na¬ 
ture qu’elles ont à trauerfer defpuis leur fortie 
de delÏQus ladite pierre ru'gillçuC^ufques à leur 
faillie fur teîrre.Mais comme dans leldîtcs mon^, 
taignes la fnfdite pierre ârgilleufe eft fi abon¬ 
dante, qu’ellefait diuerfes couches entremêlées 
d’autres couches de terré commune, lefquelles 
toutesfoîs.s’eftendentdetoütela largeur defdb 
tes montaignes, voire beaucoup au delà, paflaas 
fous la riuiere d’Alier 5 i’eftime que les fources 
fufdites de rencontre au delTous de la plu 5 balfe 
couche reqoiuent feules lefdites fumées, auffi 
font elles feules aél,utilement chaude? = car cel¬ 
les qui coulent entre deux argiiles priuées déf¬ 
aites fumées coulent froides, êç peu cuites, & 
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n’ont autre chaleur aduelle ou virtuelle que 
des vapeurs & exhalations, qui ■ s’eleuent dés 
premières & plus bafles couches de celle pierre 
argilleufe, aulTi font-elles de peu d’efFed : mais 
les froides qui font cuites, Si contiennent Vir¬ 
tuellement les bonnes qualitez des eaux miné¬ 
rales , perdent leur chaleur aéluelle en la lom 
gueur de leur traite palfans au trauers des ro¬ 
chers , ou autres corps de nature froide, leur 
virtuelle demeurant:ou fi elles font vn peu co- 
pieufes en leurs foitrces , Sc plus voilînes de 
leurs fonds, elles cônferuent vnpeu de leur 
chaleur acTiuelle, & coulent tiedes. 


COMMENT CES EAVX MINERALES 
font efchmffées. 

[ ''Chapitre VI. 

P OvR plus facile intelligence du Chapitré 
precedent, le dis que tout ainfi que l’acfiuité 
du ieu eft augmentée par deux moyens,fçaùoir 
par la contrainte, comme au feu dé reuerbere, 
& par l’agitation, ou pluftoft nourriture de la 
flamme par le fouffle continuel, comme au feu 
des forgeron s & émailleurs : de méfnie façon, 
les fumées chaudes qui montent-des entrailles 
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de la terre, contraintes Sc retenues fous noftre 
pierre argilleufe, 6c fuiuies continuellement de 
nouuelles fumées, lefquelles redoublent 6c im¬ 
priment plus fortement leur chaleur dans ces 
eaux fous ladite pierre enclofes, auant que la 
chaleur introduite par les premières fumées 
foit aucunement diffipée,font plus que fuffifan- 
tes à les cuire, 6C refehauffer iufques au degré 
de chaleur qu elles remportent auec elles. Ainfi: 

Slttnnd U terre n de fioïd fn furfnce crouHée, 

Des ejprits foujlerreins fe^u de four'ce efi 
chniijfe'e. 

Cela fe m'aüifefte fenfiblement en la deftila- 
tion commune, en laquelle les fumées qui 
montent des fmples contenus, 6c refehaufFez 
dans le baffin de falembic, ne font fuffifantes à 
refehauffer les main s expofées au de{rus,le cha¬ 
piteau eftant ofté, lefquelles neantmoins ledit 
chapiteau remis, contraintes 6c conferuées font 
rendues fi chaudes , qu’il eft impoifible d’ex- 
pofer 6c tenir le doigt au bec dudit chapiteau, 
6c lortie des mefmes famées fanS' fe brufler. 
Cela fe manifefte auffi fort clairement en la 
coadunation de la lumière d’vn miro-ir ardent 5 
car ftvneglace rqnde 6c plaine, partagée en 
huid parties égales ,:defquelles celle du milieu 
foie marquée ôcles feptqui l’enüironnent, 
marquées S. C.D.E:F-~G:H. eft droidement 
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oppofée aux rayons du Soleil, elle produit par 
fa lumière vn degré de chaleur à chaque partie 
delamatiere poftpofée aufli également, fem- 
blablement partagée, ôccorrefpondente à cha¬ 
cune de fes partie? 5 &ce feul degré de chaleur 
ja’eft fenfibie. Mais h la glace ronde, faifant 

vne médiocre bolTe, eft oppofée aux rayons 
Solaires, les huiét degrez de chaleur feront 
çomproduits en vne feule partie des huict de la 
matière poftpolee, ôc ces huiét degfez de cha¬ 
leur reünis font capables de brnfler , : Car la Lu¬ 
mière de la glace A. fera directement portée,Sc 
produira fon degré de chaleur à lamatîeré-^. 
la lumière de là glace B. obliquement receuë 
des rayons, fera reflefchie,obliquement portée, 
^produira fon degré de chaleur à lamefme 
partie de la matière A. la lumière de la glace C. 
aulïï obliquement receuë des rayons fera réflé¬ 
chie, obhquement portée, de produira fon de¬ 
gré de chaleur à lamefme partie de la matière 
Sl ainfl de D. E. F. G. H. de façon que la lu¬ 
mière des hui(fl parties de la glace fera toute 
produite en la huiçtiefme partie de la matière 
poftpofée, en laquelle partant feront compro- 
duits les huict degrez de chaleur attribuez au 
feu, lequel necelTairement y fera introduit par 
çefte coadunation : Et c’eft en cefte maniéré 
que les eiprits foufterreins alTemblez de toutes 
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parcs,& cohtrains à mefmefortie que ces eaux 
fout reünis, &: les réchauffent. 


P OV È XJ B OVILLBNt 
ces eaux. 

Chapitre VIL 

D e V X caufes fontéleuer, ôcbouillir conti¬ 
nuellement ces eaux minérales, les efprits 
qui procèdent de la chaleur, tant des fumées 
fufdites, que de noftre pierre argilleufe, & lef- 
dites fumées lefquelles forcent de ces lieux fou- 
fterreins auec contrainte &: impetuofîté. Que 
les efprits qui procèdent de la chaleur de ces fu¬ 
mées fafTent boüillonner ces fources , voire 
iïiémes rejaillir,&fauter àTair des petites gout¬ 
telettes de la fuperficie de leurs eâitx ; l’exem¬ 
ple Sel expérience fe voit tous les iours en l’é¬ 
bullition qui fe fait du vin aux vendanges dans 
les tonneaux, pendant le temps qu il fe cuit, & 
purifie : ou félon que fes efprits font agitez 6ç 
excitez par la chaleur de ladite codion, le vin 
s’éleue 6c bouillonne, 6c rejaillit de mefme fa¬ 
çon que ces eaUx : 8c que les fumées tant fei- 
ches qu’humides forcans auec refiftence 6cem- 
pefchçmentdçcesçaux, les faffent aufll efle- 
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lier par ondées, félon qu elles font .reünies, 6c 
multipliées. L’exemple fe voit au reflux de la 
mer Oceane, en laquelle félon que par les in¬ 
fluences ordinaires, 6c reiglées des aftres , les 
vapeurs 8c exhalations font excitées, 6i. tirées 
du profond de la terre, couuerte hautement de 
celle mer : fon eau efl; éleuée, 6c desborde iuf- 
quesà tant que ces fumées fuient forties, 6c 
exhalées au trauers de cét impitoyable element. 


' ro ETES C ES -E AV X. 

minérales dans le fonds de leurs fources 
font aSluellement chaudes. . 

Chapitre VIII. , 

C E s ,T E vérité cogneuëpar les raifoiis-natu¬ 
relles çy-deuant célérités, que toutes • ces 
eaux Ippntanées font échauffées, .§c cuites par 
la multiplication,ôc contrainte des continuelles 
fumées chaudes ,qui s’éleuent du profond de 
la terre: la confequence fuit infaillible que dans 
le fonds de leurs fources,ellcs font toutesaduel- 
lement chaudes, 6c fe manifeflent telle s,fl elles 
font copieufes, ou fi elles ont leur fortie ouuer- 
te droite, 6c perpendiculaire à leurs fonds: car 
celles qui ifluent en petite quantité faifant trop 
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Iong,& oblique chemin fous la terre, ou trauer- 
fans les rochers de rencontre, qui auoifînent la 
furface d’icelle, perdent cefte chaleur actuelle : 
Et bien plus, fi letirs referüôirs & baffins font 
de trop ample capacité , quoy que chaudes 
akituellementen leur fortie dans ces referuoirs, 
ces eaux s’éuâporent 8c fe refroidiflent de la for¬ 
te qu’elles femblent eftre aduellemeriti froides; 
ainfi que l’estpefiencé le fiionftreen la fontaine 
Ouâle, qui êft à deux cens pas des bains. 


COM MENT CES E AVX PRENNENT 
le goafl, l'odeur des miner 

’G fi^A P I f R É IX. 

"P VI S Qjy: E la chaleur des eaux minérales , 
A comme a efté dit, procédé des fumées fou- 
Iterriennes enclofes dans le profond de la ter¬ 
re fous des corps efpois, fous lefquels meflées 
auee ces eaux, elles les cvfîfent 8C atteftüent, 
Scnayansleuf liberté de diüei-s endroits, font 
contraintes à ftiefnlè fortie, ainh qu en l’alem- 
bic, les exhalations fumées feichès , ôc les va¬ 
peurs fürhées humides' réfroidie-s, inctaflées, ôi 
conuerties eneau fortentparle mefm'ebec:il 
«ft facilô à rà'ifonUer que- laùifference des qua- 
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Jitez miner-ales dè ces eaux procédé entière-' 
nient de l;a;qualité empruntée des corps efpGi& » 
ious lefqucls, & lefdites exhalations ôcles eaux 
font çqntcnuës enelo/es. De forte, que.celles 
<ie Vichyjs’écoulans du deilbus ladite pierre ar- 
gilleufe mixte &fort minérale en remportent 
les qualitez. Ce qui-lertr eftde tant plus facile, 
que coulansfous içclle,la réchauffant, ôc kuant 
continuellement, elles s’impriment,^ s’impré¬ 
gnent défes qualiteZi^ accidens, voire méline 
fe chargent,6c remportent quant 6c elles de fes 
matières, 6c fubftance-s%- 


TOVRSiJOY LES EAFX P LFS 
chaudes font moins acides , les plus fioides 
plus acides, é' l^^ tempere'es proportion- 
' ne'ment d Uilrchaleur i ou fioid. 

Chapitre X. . 

L ’a c I D E eftant la première des faueurs 
froides, 6c legouft naturellement aqueux, 
il eft: raifonnable que celte faueur fe conferue, 
6c manifefte plus fenfiblement dans l’humide 
froid, que dans celuy qui eft chaud. Car tant 
plus que le fubieét participe des qualitez des 
accidens qu’il fouftienti de tant plus auffi les 








des emx minémles. 

rend,-il fenfibks à nos fens;- Ainfi les -ebuîeurs 
font plus viftblës fôüfteniics par des 'Aibftancès 
opaques, que par celles-^ui font diaphanes j les 
fans;par vn air plus pUr^&fubtii 5 les ©dêCtis par 
vne fumée plus fubcile &; vaporeufe-idâ chaleur 
eftpks aétiue Sc fenfible-en vn corpS'ëfpoîs 6c 
ferré;; Silesmaux minérales', bien qiïè•toute? 
acides generalementv neancmoînscefte fàueur- 
iômanifeftpniieuXjfouftenuë par lesequx froi¬ 
des , comme eftans fubftances plus conformes 
à la conferüatton de fa qualité, que par les eaux 
aékueUement-chaudes,' aucunement à elle con¬ 
traires, plus düinoins félonie dcgré.dé chaleur. 


LL ËS’ EË CÊil ' E'A VX. 

^ ' ‘<ÿ’ d'e's 'AWiMUux ' " 

. V e^ge'^drénL 

• " ChUp;tXRXI.’^ 

T>L V s IÉ V R s fois la curiofîté’ m’a porté â 
la confideration des matières 6 c feces que 
ces eaux rciéttent, 6 c laiflent en leurscanaux, 6 c 
fontaines^ aufquelles i en ay trouué de quatre 
différences, bien remarquables auffi à vn 
chacun. 

La première, eft vne matière craffe, 6c ter- 
Vi) 
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reftre <5:151 fç pétrifie: continuclleinçnt, en forte 
^u’il la faqt rompre auee: marteajux, pourem- 
pefeber que leurs defehargeoirs n’en foient 
boufeheg , & s endurcit de cêfte forte venant 
àprendre l’air. , , 

, La féconde, eft leiâlpetre, lequel eft méfié 
copieufementaueç Jaimatiere fufdjte} mais par¬ 
ticulièrement & plu&purememfe fait,&: amafîe, 
par la vapeur de ces eaiix contre’lesparoits ad¬ 
jacents. ! . -/.h, .. 

La troifîefme, eft.vne efpèce de limon ver- 
daftre & noir, qui femtde participer du bitume^ 
quoy qu’il n-en tienne rien, &n’efl autre cbbfe 
que les parties plus vifqueufes, & graifles, qui 
procèdent de noftre pierre argillenfe ; - ( r ar les 
petites bulles que ce îiiuon enferre^ ^ conferue 
Jonguerueut én fqy , faites par l’ai?:, & les eiprits 
enclos & retenus tefibpjgnent ftilRfamraent fa 
vifquofité) comme la féconde eh font les par¬ 
ties feiches plus fubtile^S:j.&; la,pj;eîjiiere les par¬ 
ties feîches plus crafles & terreftfes. 

La quatriefme, ftuabjie yhje gçaliTe dp diüqrr 
fes çQukûrsi qui binage ceSiCaujXjlàquelJe.au® 
plusieurs ont creu ejftté bitume ne l’eft au- 
çunement : car ayant deiheuré quelque temps 
çxpofée à l’air fur la fuperficie de çeseauxfahs 
agitation, elle fe congelé, & glace en vue elpe' 
çe depiçrre , laquelle, mife daqsLie fe.une &it 
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jSamme,fumée ny charbonjbattuë en Veau ne fe 
deftrempe pas, va difficilement à fonds, & mî- 
fe fur la langue n’a aucun gouft ny odeur, àinfi 
qu’vne fimple pierre commune 5 & toutesfois 
broyée entre les doigts eft dure, (friable néant- 
moins) & de conlîftence, & naturel de pierre : 
la nature de laquelle m’eft plus difficile à com¬ 
prendre,. que de tout le refte j veu que le natu¬ 
rel de la pierre eft d’aller au fonds de l’eau, Sc’ 
celle-cy de foy fumage toufiours : c’eft pour- 
quoy ie n’en veux à prefent dire d’aduantage, 
pour en laiffer la raifon à la recherche des plus 
curieujt, &. fubtils Phyfiologieiens : Mais pour 
ne rien obmettre, iç diray que daps ces eaux 
s’engendrent Sc nourrifïèot plufteurs animaux 
imparfaits de differentes efpeces,entre lefquel- 
les il y en a deux fort remarquables- 

Les premiers, font vers blancs de groffeur 
longueur d’vn gros fer d’aîguillette, ayans yhe 
queue de mefme longueur, &font entièrement 
fèmblables à ceux qui s’engendrçnt ordinaire-- 
ment auxlatrines,dans les excrements humains, 
êc ceux-cy fetrouuent en grand nombre dans 
le grand.boüillon des bains derrière le logis- 
duRoy; , 

Les autres, font e^eees de fanfüës,qui fe 
nourriffent auffi en quantité quelquesfois dans 
les eaux tiedes qui font du cofté d’Orient, à 
D iij 
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cent pas defdits bains. Enquoy fera remarqué- 
que la génération &; nourriture de tous ces ani¬ 
maux dans ces eaux minérales peut feruir de 
raifon fuffifante à faire cognoiftre, & croire- 
quelles n’empruntent leur acidité, & autres 
qualitez d’aucunes mines foufterriertnes,autres 
que noftre pierre argilleufe J puifque le vitrîolv 
foulfre, bitume, alum, falpetre, ôe autres mine-; 
rauxdeleur nature empefchent toute pourri¬ 
ture, & tuent toute forte de verminei . 


LES EAVX [ 

participent moins des minéraux font 
les meilleures. 

Chapitre XII. 

D ’ A V T A N T qu’il eft certain que l’effecT: de 
ces eaux dépend de la tenuité de leurs par¬ 
ties , & que partant il fufïît que dans les en¬ 
trailles de la terre elles foient cuites & atté¬ 
nuées fuffifamment pour obéir aux facultez na¬ 
turelles , afin de palier promptement, legere- 
ment, & copieufement dans nos corps 5 il ap¬ 
pert clairement, que celles qui font plus fim- 
ples, &; pures de toutes matières eftranges, font 
les meilleures pour les corps mal faits en leur 
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faute: Scpar efFeA, ces eaux eftansd ordinaire 
employées à defopiler les vifeeres inferieurs, 
par lefquels elles ont leur cours} & telles opila¬ 
tions procedans de la cralTe 8c vifeofité des hu¬ 
meurs y retenues 3 fans doute de tant plus que 
ces eaux contiennent des matières des miné¬ 
raux, de tant plus elles font terreftres , crafles, 
I groffieres, impures,ô£. dangereufes de laifler de 
leur crafle dans lefdites parties, & augmenter 
I leurs opilations : mais celles qui font fimples, 
cuitesjôc pures de tous minéraux,font innocen¬ 
tes, plusaggreables à boire, tres-vtiles au re- 
ftabliflemcnt de la fantc. 


SlVE CES EAVX NE SONT' 
frof rement furgatiues. 

Chapitre XIIL " 

T E s eaux minérales eftans mélangées de di- 
•^uerfes fubftances, quelles ont apporté des 
lieux foufterreins,contiennent diuerles formes 
defqucllesles proprietez eftans auffî diuerfes > 
elles ne peuuent fpecialement attirer aucun hu¬ 
meur, ny obliger la nature à purgation : car 
eftans virtuellement chaudes, & delîccatiues, 
tant s en faut quelles puiflenc fermenter, SC' 
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agiter les fuperfluës humeurs contenues en nos' 
corps,pour irriter, & obliger la nature àleur ex- 
puirion,que certainement à raifon de ces quali- 
tez elles doiuent aftraindre,ferrer &: empefcher 
toutes euacuations, par les parties où elles font 
receucs : 6 c comme elles n’ont aucune qualité 
occulte pour attirer, auffi ne vuident-elles pas 
en referrant par haut, pour exprimer contre le' 
bas les excremens retenus, non plus qu elles ne 
font capables de remollir, puisqu’elles font dè- 
licGatiues : mSis toute leur vertu purgatiue con* 
Jîfte en là quantité quelles font beuës, ait 
moyen de laquelle elles dilatent s ÔC coulans 
en abondance, détachent, lauent, &cmme- 
nenttjuant 6 c foy toutesiuperflurtez fètenùës, 
quelles rencontrent dans les parties, par lef- 
quelles elles paflent : de façon que fi elles ne 
font beuës en fuffifante quantité, elles font re¬ 
tenues dans les corps fans effed, mais au grand 
preiudicc de faute. 


COMMBNT 
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COMMENT FASSENT CES EAFX 
par nos corps. 

Chapitre XIV* 

C E n eft pas, comme a efté dit, la qualité des 
minéraux qui rend les eaux potables medi- 
camenteufes, faciles à paffer par lesvifceres, 
puifque la plus part d’iceux font deficcatifs ôc 
adftringens : Mais c’eft pluftoft la cuicte &.le- 
gereté d’icelles, qui les lubtilife, atténue, ôc fa^ 
cilite leur attraélioia de partie en partie iufques 
à rcntiereeuacuation 5 auflî de foy nepeuuent- 
elles fe porter àux mefaraiqucsj foye, reins. Se 
autres parties, mais commelegeres. Se fubtiles 
par la vertü attraétrîcè de^chacune partie famé¬ 
lique , fontattîréesfdbfi'diairement de l’vne à 
1 autre des parties nutritiues, Se comme recon- 
neuës inutiles par l’expulnue d’icelles, font re- 
iettees, Se euacuées toutesfois Se quantes ces 
deux facilitez en chacune partie de l’œcono- 
mie naturelle font fortes, Se naturellement bien 
exercées 5 autrement elles en demeurent char¬ 
gées , Se pour l’ordinaire altérées Se offenfées. 
11 eft donc neceflaire quellesfoientbeucs les 
concod-ionsparacheuées , afin que les parties 
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l'endaës libres de tout aliment, &: faméliques, les 
attirent plus viftement, &plus copieulement ,* 
mais n’y trouuans dequoy proffiter, elles s’en 
dépefehent auffi plus viftement & Facilement: 
car apres que le ventricule les a receuës, èc que 
fruftratoirement il a fait fes efforts pour en tirer 
quelque aliriient, s’ouurantpar fbn pylore il les 
relafche,&expulfe dans les inteftins, lefquels 
femblablementn’y proffitans aucun aliment,les 
cxpulfent par leur mouuement periftaltique 
ï vers le dos, tandis que le foye pat les mefarai- 
ques en tire vue bonne partie, de laquelle auffi 
j trompé il fe defchargc dans la veine caue, ôc de 
' làpuiféespar toutes les parties, bien toft auffi 
’ par leur expulfiue font renuoyées,&. par la ver¬ 
tu attraéfcrice des reins, comme ferofîtez fu- 
perfluës & inutiles, elles font rappellées, def- 
chargées par les vreteres dans la vefeie, & fina¬ 
lement félon la volonté U neceffité reiettées 
au6c les vrines. 
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L’EAV FROIDE DES 
fontaines, fuits, ^ rinieres heu'é en 
qtimtitén'efl cz^nhledc faire 
les effe&s des eaUx 
minerales^ 

Chapitre XV. 

T Ovxes eaux froides &C crues receuës 
•dans le ventricule Scies inteftiro peuucnc 
4e leur poids beuës en quantité delcendre par 
le ventre, deftremper en quelque façon, 6c la- 
uer groffierementles excremcnts qu elles y ren¬ 
contrent 5 non toutesfois les nettoyer de leurs 
mucolîtez, ou autres humeurs groffieres 6c vif- 
queufes retenues contre nature, puifque pures 
6ç fimples en leur fubftance elles ne participent 
aucunes qualitez deterfiues : mais elles font in¬ 
capables d aller plus auant par nos corps, d’en¬ 
trer dans-les veines mefaraiques , trauerfer le 
foye ôc les reins pour palTer par les vrines : car 
comme elles font de leur qualité froides ôc du¬ 
res , 6c^ de leur fubftance groffieres., tant s’en 
faut quelles puilTent ouurirles emboucheures 
de ces vaiflèaux aboutiflans au long du ventri¬ 
cule ôcdes. inteftins, que pluftoft^ les ferrans 
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elles fc ferment l’entrée,& furchargeans les In- 
teftins & ventricule elles remonteroient plu- 
ftoft à la bouche, que de les pouuoir ouurir 6 c 
trauerfer : & qui eft plus dangereux, beuës h 
copieufement, elles cauferoient par leur froid 
des tranchées, & coliques auxinteftins, voire 
mefmes fi attirées elles pouuoient aller iufques 
au foye,alterans fon tempérament elles deftrui- 
roient la faculté fanguificatrice, 6 c pourroient 
occafîonner quelques hydropilîes. 


SIJM L'EAV b 0 vil lie AV FEV 
ne feut produire les effets des emx 
minérales. 

Chapitré XVI. 

O M M E naturellement les eaux minérales 
^^medicamenteufes font de foy telles j^r la 
tenuité de leur fubftance, à caufe de la eoélibft 
qu’elles reçoiuent fous noftre pierrcL argilleufe, . i 
par le moyen des continuelles vapeurs 6 c exha¬ 
lations, fans rien exhaler auparanant leur fortie 
fur terre, 6 c que les eaux des riuieres, puits, ou 
fontaines communes ne peuuent artificielle¬ 
ment par aucune codion, acquérir cefte tenui¬ 
té, auffi ces éatix froides . ne peuuent faire les 
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effeds des minérales. Que cela foit, la raifon 8c 
r expérience le monftrent en ce qu’on ne fçau- 
roit cuire fur le feu l’eau froide, fans que le plus 
fubtil d’icelle s’éuapore continuellement du- 
i-antlacuitte par l’ouuerture du vaifleau qui la 
contient ; de forte mefme, que parla trop lon¬ 
gue cuitte elle' fe peut'toute éuaporer:8c fi pour 
conferuer ces parties atténuées par la coction , 
on bouche exactement ladite ouuertüre du vaif- 
feau, la rarefaélion de l’eau fe faifant par la cha¬ 
leur , neceflàirement fes parties ne pouuans 
cftre contenues en leur premier lieu , rom - 
proient le vaifleau de peur de pénétration , fe 
verferoient&perdroient pluftoft: que depou- 
uoir acquérir celle tenuité de fubftance,requife 
pour obeïr aux facultez naturelles, & produire 
les elFeéls des eaux miiietâles. ' 


V OVK SU'O Y C É S e’À FX^ ne 
fajjeni^ d certaines ferfonnes. 

Chapitré XVIL * ! 

A P R E s auoir pofé pour fondement com- 
Ak nie ces eaux paflent par nos corps, non de’ 
leur naturelle faculté, mais par la force de l’at-; 
traélrice, 8c expultricè miniftrantes de la fa- 
E iij 
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culte naturelle, il fuit infailliblement que ceux 
qui ont leurs parties naturelles bien faines, ÔC 
robuftes en leurs facultez n ont aucune diffi¬ 
culté à les rendre (comme font ieunes perfon- 
nes bien laines) ôc au contraircjceuxquiles ont 
viciées d’intçmperies, opilations, & mauuaifes 
conformations, ou les ont foibies &debiles ne 
les peuuent rendre, Sc en demeurent empef- 
chez, &; plus mal, ou les rendent en partie feu¬ 
lement auec danger, (comme font vieilles per- 
fonnes & caduqueSjSi; autres remplies d’obftru- 
clions inueterées) fi elles ne font promptement 
euacuées par remedes cpnuenables 6 c liydra- 
goges : Et l’experienee monftre cela tous les 
iours aux maladies, qui requièrent principale¬ 
ment IVfage de ces eaux : car en celles qui ont 
leui's caufes dans les intellins, comme Ibnt' les 
coliques, dautant que les inteftins ont manqué 
en leur expulfiue, eftans en boneftat, 6 c fe font 
lailTez empefcher de quantité de groffieres ma¬ 
tières, qui apres ce caufent leurs raaux 5 ces mê¬ 
mes inteftins eftans empefchez 8 c malades,font 
infenfibles auffi bien aux eaux comme aux au¬ 
tres remedes, &: ne les defchargent par le ven¬ 
tre, s’ils n’y fontaydez par autresjeémedes, ains 
elles font toutes attirées du foye, 6 c palTent tou¬ 
tes par les vrines, de façon que les. pauures ma¬ 
lades n’en font aucunement foulagez 5 & au 
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contraire, fî les maux font vers les reins, &: re¬ 
quièrent la delcharge de ces eaux par les vrines, 
pour les mefmes caufes ôcraifons elles nepaf- 
fentpar les vrines,ains parle ventre, & nefer- 
uent iamais aux panures malades, s’ils liVfenc 
deremedes conuenables, àc propres aies y fai¬ 
re palTer. 


BELLES MALADIES DIRECTEMENT, 
ér infailliblement font guaries far 
ces eaux. 

Chapitre XVIII. 

C E s eaux paflent abondamment par le ven¬ 
tricule, inteftins, vreteres, ôcvefcie, qui 
font canaux fufEfamment ouuerts, en forte 
quelles peuuent par leur quantité copieufe dé¬ 
tremper, lauer, 6c emmener quant ôc foy toutes 
inatieres groffieres, terreftres, gluentes, 6c vif- 
queufes, qui s’arreftent dans le ventricule,inte' 
ftins, dans lebaffin des reins, dans les vreteres, 
6c la vefcie 5, 6c partant direétement 6c infailli¬ 
blement elles guariflènt les maux du ventricu¬ 
le, toutes vrayes coliques, 6c nephritiques,pro- 
uenantes de telles matières 5 non qu’il faille 
croire quelles corrigent rinrem.perie chaude , 
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& feiclie des reins qui engendrent la pierre; 
car leur effed eft de foy contraire à caufe de 
leurs qualitez ôe matières minérales j mais en 
ce que pafTans en quantité elles dilatent les vre- 
teres, 6e en deftaclient les matières crafles, 6e 
ainfi elles furuiennent à l’accident, mais elles 
ne corrigent rindifpolition pour l’aduenir. 


X^ELLES MALADIES DE SOI, 
oti acciâentellement font guaries far 
ces emx. 

Chapitre XIX. 

T O V T E S'les eaux minérales font deficcar 
tiues, 6e la plus part calefacliues, 6e partant 
de foy font toutes vtiles aux intempéries froi¬ 
des 6e humides, mais preiudiciables à toutes in¬ 
tempéries: chaudes 6e feiches, 6e toutes obftru- 
élions des vifceres du ventre inferieur,Il ce n’eft 
accidentellement, lors que les groffieres hu¬ 
meurs qui bouchent les vailfeaux capillaires 
dans le mefentere, foye, 6e autres vifceres, 6e 
qui fequemment retardent les autres bonnes 
humeurs en leur palTage, (fi bien que les vifce¬ 
res demeurans empefchez 6e chargez fe ref- 
chauffent 6e caufent de grands maux ) par ces 
eaux 
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eaux lefdites humeurs groffieres fofit déta¬ 
chées, lauées, Sc deftrempées defdits vifceres, 
la liberté de palTer procurée aux bonnes hu¬ 
meurs j Sc ainli la chaleur defdits vikeres par 
l’abfence de celle fufdite caufe eft atcemperée, 
& le corps eft remis en fanté. 


COMMENT CES EAVX SERVENT 
mx of liât ions de la 'uefcie^ du fiel, de la 
rate , éd fŸomquent les menfirues, 
ér les hamorrhoïdes. 

Chapitre XX. 

P O V R delpefchér-les parties dès hunieurs 
groffieres qui les opilent,il eft necelTaire què 
les remedès y foient portez par prefence,OLi par 
leurs fpeciales facUkez 5 Mais comme 1 ’elFeéfc 
de ces eaux ne defpend d’aucun minerai, aihs 
feulement de leur ctitl'e , legereté, & obeif- 
fance aux miniftrantes de la faculté naturelle i 
auffi ne procede-il aucunement d'aucune fpe- 
cifique faculté, laquelle puilfe agir de quelque 
diftance. mais bieiidë laprefence de leur to¬ 
tale fubftailce, laquelle palTant en quantité dé¬ 
trempe, Sè nettoye les fuperhuitez retenues 
contre nattire dans lefdites parties: de façon 
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que ces eaux ne paflans par la vefcie du fiel, ny 
par la rate,nô plus que parles vaiflèauxfperma- 
tiques 6c hemorrhoïdaux, il n’y -a raifon appa¬ 
rente pour croire quelles puiffent alleurément 
ouurir leurs opilations : car l’attradrice de la 
vefcie du fiel n’en attire que les, parties bilieu- 
fcs} celle de la rate, que les féculentes 6c me- 
lancholiquesjpuifque leurs propres actions font 
de nettoyer le fang defdits excreinens,mais par 
les vaifieaux fpermatiques ne font attirées au¬ 
tres hqmeurs, que le fang ejabouré, 6c plus pur 
pour la génération de la femence, ou fuiuant 
l’ordre dénaturé bien réglée, s’ouuransrelaf- 
chent, 6c defciiargent le lang fuperflu par les 
menftruës , comme les heraorrhoidaux inté¬ 
rieurs defciiargent le fang- groffier 6c melan- 
cliolique de la-rate veine porte 6c mefentere, 6c 
les extérieurs celuy de la veine caue,6c du foye. 
Partant donc ces eaux ne pafians par ces par¬ 
ties, elles ne les peuuent defopiler , 6c fi fortui¬ 
tement quelques ieunesiperfonnes y trouuent 
leur mieux, ce n’efi: que par accident, lors que 
les autres vifeeres onpaflent ces eaux font net¬ 
toyées des mauuaifes humeursjqui bouchét les 
extremitez de leurs defehargeoirs , lefquels fe 
terminent au ventricule 6c inteft:ins,6cfequeni' 
ment defciiargent, ou difpofent mieux cefdites 
parties à leur naturelle defcliarge, Ainfi les 
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quai'tenaires lonc guaris de leurs fièvres quar¬ 
tes, ayans laué quelque temps &; nettoyé leurs 
ventricules des humeurs atrabilaires, delquels 
leurs rates fie defehargent naturellement par le 
petit vaifleau' dans leldits ventricules. 


SUE LE FLFX D ES ME 

cS des hamorrhoides n\empefchent l’^age 
de ces eaux. [^ï ^ ' y 

Ch API TR E XXL % F 

v>* 

C OMME ces deficharges fe font parla ïLr- 
ce des fp:cultez naturelles par des partiesjau 
trauers lefqnelles les eaux minérales ne palîenc 
aucunement, auffi ces eaux ne font capables de 
les augmenter, èi. beaucoup moins les arrefter. 
Car tout ainfi que ces eaux n’ont aucune vertu 
attirante 6c vrayement purgatiue , ny autre fa¬ 
culté expulfiue, que par leur prefence 6c quan¬ 
tité 5 auffi ne peuuent-elles referrer, 6c empef- 
cher telles vacuations, puifqu’ehes ne paflent 
dans les vahfeaux qui feruent à ces purgations 
naturelles, 6c toutesfois fi quelques perfonnes 
parla foibleflTe de leur expultrice ne font natu¬ 
rellement purgées, ou quelques autres par la 
foibleiTe de leur retentriceie iont par excez j il 
F ij 
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peut eftre que par l’vfage de ces eaux nettoyans 
Jesimpuretez du ventricule &;desintell:ins,des 
niefaraiques &: des reins,les vaifTeaux deferens, 
hypogaft-riques ÔC hemorrhoidaux reçoinent 
quelque meilleure difpofition , au moyen de 
laquelle les humeurs foient purifiées, & fe- 
quemment ils exercent plus parfaitement leurs 
facultez pour le bien de leurs corps. 


' ji Xi^ELLES PERSOITNES, 

(jr quelles maladies nUifent 
ces eaux. 

Chapitre XXII. 

L ‘Expérience fait voir tous les iours 
combien les vieillards ja caduques reçoi- 
uent de détriment de leur fanté par l’vfage de 
ces eaux, aufli bien que ceux qui ont des opila¬ 
tions inueterées en leurs vifceres : car & les vns 
& les autres ayans leurs facultez expultrices foi- 
blés, malaifément rendent lefdites eaux, ou fi 
certains vieillards ont eu leurs expultrices for¬ 
tes , la plufpart auffi ont eu leurs retentrices foi- 
bles, iul'qucs à cela qu’apres l’vfage frequent 
d icelles, ils n’ont pu contenir leur vrine,& ont 
iliiy leurs iours auec celle cuifante inconimo- 
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dite 5 mais comme Texpultrice a manqué aux 
vifceres opilez dés long temps,6c que par ce de¬ 
faut fe font formées 6c faites telles obftruc1;ions, 
par la foiblefle de la mefme miniftrante , ordi¬ 
nairement font retenues les eaux, lefquelles de 
tant plus refroidilTent les vifceres opilez, les af- 
foiblilTant, ôc les difpofant à l’hydropifie, que 
plus fe portent négligemment les malades aux 
remedes propres à defopiler, Sc roborer leurf- 
dits vifceres auant l’vfage de ces eaux, ou aux' 
bydragoges, de diurétiques, lors qu’ayans beu 
quelques .iours,ils ne les rendent pas,ou les ren¬ 
dent en moindre quantité : Mais ceux qui ont 
le foye, ou autre vifeere naturellement chaud, 
qui font de tempérament bilieux, ou fort me- 
lancholique, qui font fubiets aux douleurs de 
telle inueterées, & idiopathiques 5 qui ont le 
cerueau naturellement chaud, ôc foible,ne doi- 
uent à leur détriment faire l’cflay de ce reme- 
de 5 non plus que les catharreux, goutteux, ôc 
afthmatiques, veu que ces eaux font fort va- 
poreufes, Sc remplilTant le cerueau, fournilTent 
les matières fuperfines, & excrementeufes, lef¬ 
quelles caufent nombre de fafeheux accidens. 




4^ 



REC APITFL A riON DES 
precedentes rrcifons. 

Chapitre XXI IL 
O V T ce que i’ay cy-deuant déduit des ef- 



.-*• fecls de ces eaux minérales, conilfbe en ce 
qu’elleslauent,&; nettoyentles vifceres du ven¬ 
tre inferieur de leurs impuretez, 6^: partant de 
foy ellesguariflentlaplufpart des maladies, qui 
troublent Ireconomie naturelle : car quand à 
celles, lefquelles affligent les parties vitales, & 
les animales i celles feules reçoiuent par accL 
dent leur changement en mieux, lefquelles par 
le vice des naturelles fympathiquement font 
excitées, & entretenues : &.par effecl, comme 
la première concoélion efl la plus importante, 
& la plus abondante en excremens, il eft bien 
necelTaire que le ventricule,inteftins,& mefen- 
tere, qui font les vifceres, par le moyen ôc ope¬ 
ration defquels, ladite co£tion,&; la diftribution 
Ipnt faites,foient fouuent nettoyées,autrement 
ils relient enchargez de quantité de fuperfluës 
humeurs, lefquels enfin, par leur long fejour, 
s altèrent, ou corrompent, 6c caufent le defor- 
dre,&:feditipn que font en nos corps la plufpart 
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des maladies. C eft pourquoy ceux qui fqut fu¬ 
mets à tels amas & fuperfluitez, font neceffitez. 
derecourii- pour le moins vne fois l’année aces 
eaux minérales pour s’en nettoyer, &: conferuer 
leur fanté. 


XTAnb la pvrgation est 

neccjfaire anant l’vfage de 
ces eaux. 

Chapitre XXIV. 

L e s parties qui reçoiuent aflcurce guarifoii 
par la boifldn de ces eaux minérales, font le 
ventricule, inteftins, mefaraiques j foye, reins',’ 
vreteres, & la vefcie 3 parce que par cès parties, ' 
elles ont leur cours ordinaire, & partant fi les 
maladies pour lefquelles elles font employées, 
ont leur caufe dans ledit ventricule, intefiins, 
vreteres, ôc vefcie, parce que ces parties font 
amplement creufes, &: ouuertes , &, dans lef- 
quelles ces eaux palTent librement, te en quan¬ 
tité 3 il n’eft aucunement neceiTaire d’aucun 
purgatif pour leur préparer ôc faciliter leur 
cours. Mais comme à la communication, 5c 
anaftomofes des racines des vailTeaux de la vei- 
ïie porté auec ceux de la veine caue dans lefoye 
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(qui fout fort petits) ces vailîeaux fout fouuenc 
empefcliez par matières crafTes &: vifqucufes, 
lefquelles retardent le palTage des bonnes hu¬ 
meurs, ôc que les reins font aufli fouuent occu- 
! pez de femblables matières, tant aux extremi- 
tez des vailTeaux de leurs veines emulgentes, 
qu’en la lubftance des petites caroncules , ou 
corps glanduleux d’autre nature que leur pa¬ 
renchyme , aufquels ces extremitez des vail- 
J féaux fe terminent dans les reins, & au trauers 
lefquels, les ferofîtéz de l’vrine fonttranfcou- 
iées, auantque s’amalTer au baffin des reins, Sc 
prendre leur chemin dans lesvreteresj files 
maladies font dans le foye, ou dans les reins, il 
efi: abfolument neceflaire par frequentes déco¬ 
dions aperitiues, &: purgatiues, premièrement 
les defopiler, ou dilpofer aufdites eaux, pour 
faciliter leur cours, aufii bien que lors & quali¬ 
tés les obdrùdions occupent les mefaraiques: 
mais plus particulièrement fi elles occupent les 
^landules dum^fente.re, le méat cholédoque, 
ouïes petits vaifièaux par lefquels la vefcie du 
fiel attire la bile du foye, fi elles empcfchent la 
rate, fi elles bouchent les vaifièaux fpermati- 
ques, la matrice, ou les veines heraorrhoidales. 


ojsr 
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S î 0 N D 0 I r BOIRE V E S 
chaudes , ou des fioides. 

Chapitre XXV. 

C E s eaux aduellemçnt chaudes font auflî 
accidente-liement telles par deux caufes : 
Car quand à la hmple qualité elles remprun¬ 
tent des fufdites exhalations 6c vapeurs, lef- 
quelles les Guifent en quelque façon, comme 
eft.l’eau boiiilliç deuant le feu j mais.c’efl: plus 
parfakemenc, faits aucune, éuaporation, & fans 
y imprimer aucun empyreume, ainf que cha¬ 
cun par le gouf? peut recognoiftre s’il en mec 
dans la bouche venant de leurs fontaines toutes 
chaudes, ou apres les auoir gardé quinze iours 
déjà refroidies 5 Ce que l’experience monftrc 
contraire auxeaux tirées.par violence du feu, 
lefquelles reçoiuent 6c gardent l’ignition, 6c: 
empyreume les années entières. Elles font en- 
cores chaudes en leurs effects, à caufe des ma¬ 
tières quelles contiennent, emportées quant6C 
foy de noilre pierre argilleufe : Mais celles qui 
font froides actuellement comme cuittes par 
lefdites fumées, 6c particlpans lesmefmes ma* 
îieres, 6c les efprks deldites fumées,font néant- 
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moins virtuellement chaudes, & partant peu 
differentes quant aux éflfecls de chaleur : caria 
chaleur affuelle desvnes, auant qu elles paffent 
plus loingque la bouche, oçfophague &: ventri¬ 
cule eft remile au degré de chaleur conuena- 
ble, & familier audit ventricule,comme la froi¬ 
de affuellement par lefdites parties eft ref- 
chauffce prefqüe iufqués au melme degré con- 
iienable , & familier audit ventricule, auant 
qu’elle defcende plus bas : Dé forte que fon 
froid actuel n’eft capable de rafraifchir autre 
I vifcere que ledit ventricule, non-plus que la 
I chaleur des autres dé refchauffer les autres vif- 
I ceres, comme le foye pofé fur ledit ventricule, 
remply defdites eaux , fi ce n’efi; que le foye ou 
j autre vifcere voifin foit de temperamét chaud, 
auquel cas les froides mefmes font contraires. 
Mais fi la chaleur des vifceres procédé des ob- 
jR:rudions,auffi bien les chaudes que les froides, 
voire plus facilement deftremperont, laueront, 
& emmèneront quant & foy les humeurs, Sc 
matières crafles, terreftres, éc vifqueufes, qui 
caufent telles opilations, puifqiie leur chaleur 
n’efi: excedente, qu’elles n’ont aucun empy- 
. reunie, & que les vnes 6c les autres font cuit- 
tes, 6c contiennent des efprits, 6c des matières 
de noftre argille, en vertu defquelles elles peu- 
uent exciter de la chaleur. Il n’y a donc que le 
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/eûl ventricule^ lequel puilTe notablement eftre 
rafiaifeiiyparles eaux minérales aduellenient 
froides, lequelneantraoins comme membra¬ 
neux eft offenfé, & affoibly par le froid aduel 
de ces qaux, ,& fon âdion principale ay dée par 
la chaleur aduelle des chaudes,(comme l’expe- 
rience me l’a,fait voir fpiiuentesfois) & partant 
les eaux chaudes minérales font préférables aux 
froides, en toutes maladies qui requièrent l’v- 
fage de ces eaux. 


I>E XÎ^ELLE sovece on doit 

boire des chmdes. 

Chapitre XXVL 

L ’E X P E RIE N c E monftre tous les iours, 
comme les eaux de la fontaine quarrée, fur 
la contrefearpe du foifé de la ville de Vichy, 
palfent plus facilement qne celles du bouillon 
des bains. Mais la raifon fait cognoiftre, com¬ 
bien les premières doiuent palTer plus-legere- 
ment, ôê beaucoup moins preiudicier à ceux 
qui en vfent;Car celles des bains traînent quant 
&: foy tant de matières groffieres, lefquelles fe 
pétrifient continuellement contre les paroits, 
bords de leur puits, ÔC le long, 6c dans leurs dé- 
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chargeoirs 5 que fî plnfieurs fois l’année on n’en 
rompoit la pierre, leurs canaux (quoy que bien 
ouuerts) (e rempliroient, 6c feroit difficile les 
vuider 6cnettoyer: Mais la fontaine quarrée 
ai’engendre que lî peu de pierre , qu’en cin¬ 
quante ans elle n’en auroit tant fait, que les 
bains en fix mois, ainfî qu’il fe voit en fon baf- 
fin, 6c defchargeoir de fon eau. Ce que confi- 
deréj i’eftime queiudicieufement vn chacun fe 
portera à l’vfage de l’eau de ladite fontaine 
quarrée, pluftoft que de celle des bains : Car 
puifque toutes les eaux minérales au boire ordi¬ 
naire engendrent la pierre dans les reins, fans 
doute l’vfage de celles qui la font plus abon¬ 
damment, comme font celles defdits bains, ne 
peut qu’il ne foit plus preiudiciâble à telle dif- 
pofition des reins, mais encores plus aux vifce- 
resfubieéts aux opilations, 6c fcirrhes, lefquels 
comme filtres, 6c couloirs, demeurent chargez, 
6cempefchez des matières groffieres, les plus 
fubtiles eftans paffées. 
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XV’ON PEFT MESLER LES EAVX 
chaudes auec les fioides • 

Chapitre XXVII. 

T) VI s Qjy- E quant aux efFeAs, ces eaux mi* 
J- nerales aftuellement chaudes, ou froides 
font femblables, bc que la principale différen¬ 
ce de leur vfage conlîfte feulement en la con-. 
feruation du ventricule , lequel comme mem¬ 
braneux ôc nerueux a plus de facilité aux chau¬ 
des, qu’il n’a pas aux froides 5 il me femble que 
toutes iennes perfonnes, qui ont leur chaleur 
naturelle forte, peuuent fans difficulté boire 
partie des vnes, 8c partie des autres en mefmes, 
ou diuers iours : Car comme le ventricule par¬ 
fait fa coélion,par l’ayde des vifceres circonuoi- 
fins, fi le foye 8c la rate font bien difpofez, 
quant à leur tempérament, leur chaleur en- 
femble celle que le ventricule reçoit du fang 
contenu en lacaue, 8c l’aorte, font fuffifantes à 
conferuer la fienne propre, 8c la defendre de la 
qualité actuelle des froides,8c par ainfi ceux qui 
défirent ce meflange, le peuuent pradiquer, 
fans aucune difficultés 
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. DF TEMPS TE BOIRE , 
les eaux. 

Chapitre XXVIIL 

T A difpofition de l’air chaude, feiche, & fe- 
A-/ rene rend les eaux plus vtiles, tant de leur 
part, que de celle des corps : Car n’eftans alté¬ 
rées,ny accruditées d’aucun meflange des eaux 
du Ciel, ny du froid de la terre, -elles font plus 
legeres, plus cuittes, &. obeïlTent mieux, &; 
plus promptement aux facultez, lefquelles aulR 
de leur part font plus fortes, & s’exercent plus 
> parfaitement lors que l’air eft doüé de telles 
j qualitez : En efFed, comme nos corps fuiuent 
I fa difpoftîon, au fubiet qu’il fournit la plus fub- 
j tile matière pour la génération des efprits prin- 

I cipaux organes pour les fondions du corps,non 

feulementpar la refpiration, mais encores par la 
tranlpiration,il les nourrit, & entretient. Com¬ 
me nous voyons qu’aux lieux auiquels l’air eft 
plus pur, & plus fubtil, ordinairement les per¬ 
sonnes font plus faines, & exercent plus forte - 
ment toutes les foildions qui dépendent de la 
faculté naturelle, par le feul moyen & opera¬ 
tion de laquelle ces eauxpaifent par nos corps. 
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De façon quenTfifté, &. i’Automne feront plus 
propres que les autres faifons, pourueu qu elles 
ne foyent peruerties.de leur naturelle confti.. 
tution, auquel cas on-les peut, ôi doit inter- 
inettre, fi les maladies le permettent, iufques 
à ce qu’elles foientaremifes enleur belle confti- 
tution,&; pareillement,!! pendant i’vfage de ces 
eaux, l’airfe trouble.,' & rend qùelquesfours 
pluuieux. Se froids j :dautantque, durant cefte 
inconftance,.elles ne paillent facilement, on les 
doit intermettre pour vn iour, voire deux, plu- 
ftofl: que de les boirejâe ne les rendre pas. 


. EN LIEr ON LES ^ 

doit hçire. 

Chapitre XXIX. 

P L v's 1 -E V R s raifons obligent les infirmcé 
à fe tranfporter fur les lieux où naiflent ces 
eaux, pour les boire auec plus de profEt de leur 
fanté : Car comme la plulpart font affligez de 
longues maladies, le changement d’iiabitation 
pour quelques iours de beau temps en vn lieu 
aggreable,comme Vichy, peut feul rapporter 
fouuentesfois quelque bon changement,autanr 
voire beaucoup plus vtile que la boiffon defdi* 
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tes eaux, lefquelles auffi bien que les cuittes, Te 
remettent en leur première nature, fi elles font 
uanfportées, 6c gardées, fi elles approchent, 
ou féjournent en quelque lieu froid, ou fi elles 
I put communication à l’air, au moyen dequoy 
elles s’éuaporent, 6c relient feulemeht les plus 
crues-, 6c groÏÏieres parties, qui font pefantes, ÔC 
fans efteâ. Ces eauxèncore , de'la part des 
corps infirmes, requièrent la liberté,'6ctrant 
quillité d’efprit, laquelle ne peuuent auoir les 
malades en leurs maifons, où d’ordinaire les af¬ 
faires, 6c le. traquas du Jiiefnage les impatien¬ 
tent : 6c fur les lieux, le diuertilfement d’iceux 
par l’entretien des compaignies, leur permet 
l’vfage auec plus de proffit. Elles requièrent 
auffi le reueil de la chaleur naturelle, par le 
moyen de laquelle les fonctions du corps font 
exercées, 6c partant l’exercice qui fe fait allant 
aux fontaines le matin auant que boire , eft 
beaucoup fruétueux pour faciliter leur déchar¬ 
ge promptement. 
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SIS’ON NE DOIT CHAVFFER. 
ces eaux minérales forte'es 
au loing. 

CHAPITRE XXX. 

l ’A Y fouuènt ûuy dire, que certains malades 
voulans vfer des eaux minérales apportées de 
loing, les faifoient chauffer, efperans augmen¬ 
ter, ou remettre leurs vertus. Maisiay toufiours 
reprouué cela, dautant que mifes lur le feu, les 
parties plus atténuées ôc fubtiles,au moyen def- 
quelles ces eaux font leurs effeds, s’éuaporent, 
8 c ne relient que les groflîeres, & térrellres.Car 
bien que ces eaux aduellement chaudesjfoient 
plus faciles au ventricule qui les reçoit, que les 
froides} fi lie faut-il efperer que la chaleur d va 
bain marie les puiffe remettre en la qualité ÔC 
tenuité, qu elles auoient acquifes dans les lieux 
foullerreins j dautant que poiir lors ellant en- 
clofes fous ces lieux, rien ne pouuoit s’exhaler 
de leur fubllance : mais expofées à.l air, le plus 
fubtil s’éuapore, & ne relient que-les parties 
plus groffieres. Aulli ces eaux font fi parfaite¬ 
ment ÔL fubtilement cuittes, que fi les bouteil¬ 
les dans lefquelles on les tranfportene fpiit 
H 
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bien bouchées, leur vertu fe perd auec les par¬ 
ties raréfiées, ÔC lés parties luperieures defdi- 
tes bouteilles, comme plus fubtiles, participent 
peu de leur vertu5 mais celles qui font au fonds, 
n’en retiennent prelquè rien. 


LIE UEVRE ON 
doit'boire. 

; H A PITRE XXXI 

I L n’y a temps-plus commode à'boire ces 
eaux minérales, que la matinée, pour autant 
que la nuiél precedente, durant le fommeil, la 
faculté naturelle a cuit à perfedion, diftribué 
entiereriient, &: nourry fuffifamment toutes les 
parties, en forte, qu’apresleréueil, laplufpart 
des excremens font apprcftez à i’éuacuation, 
êctout le corps cbnfecutiuem'ent rendu libre, 
8c difpofé pour icelles. Et comme defpuis l’au¬ 
rore, iufqües au Soleil leué, la fraifcheur de la 
terre conftipe les pores, 8c les vapeurs craifes, 
qui s’éleuent, nùifent aux efprits j fans doute, 
le Soleil s’efbnt éleué deflus noftre horifon,ces 
accidéns font diflîpez,8c les corps mieux faiAs, 
8c difpofez à l’exercice de toutes leurs fon¬ 
dions. Et c’eft l’heure que les malades excitezj 






des eaux minérales. 5 <> 

& illuminez de ce bel aftre vinifiant, doîueiit 
auec allegreffe, fous l’efperance de recouurer 
leurfantéjcommencerà boire courageufement 
ians s’arrefter au gouft : ains fe confians au 
confeil de leurs Médecins, les doiuent boire 
comme liqueurs plus aggreables, autrement 
leur eftomach les refuferoit 5 & ainfî les parties 
qui ont befoin de leur vifitc, en refteroient pri- 
uées, & trauaillées de leur mal. 


COMMENT JL FAVr 
boire. 

Chapitre XXXII. 

L e s malades ayans fait médiocre exercice à 
lapourmenade, félon leur pofîible, munis 
<lVn verre, ou autre vaifTeau propre, & de pa¬ 
reille capacité à celuy duquel ils fe feruent en 
leurs repas ordinaires, & venus à la fontaine 
de laquelle ils font confeillez de boire, puife- 
ront dans le bouillon d’icelle leur verre, & fans 
aucune retardation, ny répugnance j boiront à 
l’aife ce premier verre, lequel en niefme temps, 
ou peu d’interualle, ils réitéreront 4’ynfecond 
pu troifiefme, (fi tant eft qu’ils y ayient de la fa¬ 
cilité) Sc apres mettront en ietir bouche vnpea 
Hii 
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d’anis, fenoüil, canellc, efcorce de citron, ou 
femblables aromatiques, & roboratifs propres 
àleureflomach, ou autres parties incommo¬ 
dées , puis fe pourmeneront vn peu, afin de 
bailler temps au ventricule de les defcharger,& 
ce faid,en reuiendront prendre deux, ou trois 
autres, en mefme façon, & ainfi continueront 
a mefmes interualles de temps lefdits verres en 
prenant plus ou moins à la fois, félon la facilité, 
& tolérance de leurs ventricules, iufques à la 
quantité qui leur eft neceflTaire 5 puis ayans pa- 
rachcué de boire pour ce iour là, continueront 
en lieux propres leurs pourmenades fans vio¬ 
lence , de peur de les rendre par l’habitude, 
pluftoft quepar lesvrines. Mais ils remarque¬ 
ront de leur poflible,fi par le ventre, & les vri- 
3ies,ils les rendent entièrement,!! bien que leurs 
corps n’en reftent incommodez. 


LA ^ANTirE' 
fmt boire. 

Chapitre XXXHt 

T O v t E s les fonétioiîs de là faculté natu¬ 
relle font exécutées par fes -miniftrantes, 
qui font l’attraélrice, xeteritric6,coâ:rice, & ex- 
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pultrice félon la bonne difpofition des organes, 
& parties du corps. Mais entre ces quatre, la 
première, ôc la derniere font feules employées 
vtilement en Ivfage de ces eaux, fi bien que 
tout ainfi que la première les attire de partie en 
partie, de mefme, c’eft à la derniere à les eua- 
cuer. Et comme l’indigence continuelle des 
parties oblige celle-là à les attirer , faute de 
meilleur fuc, celle-cy eft inuitée à les expul- 
fer, comme inutiles, par l’acrimonie, tenfion,ou 
pefanteur des mefmes eaux 5 en forte que lî 
elles font tirées, 6c reiettées facilement, 6c fans 
féjour : elles font rendues fur la fin prefque en 
mefme couleur, 6c confiftence qu’on les a 
beuës. Ce qui doit contenter,6c fatisfaire ceux 
qui les boiuent, fans aller à quantité plus gran¬ 
de,de peur de violenter la bonne difpofition de 
ces facilitez, ôc altérer la fanté des parties. Mais 
à ceux qui ont des indiipofitions inucterées en 
leurs vifeeres, au fubiet de la foiblelTe de leur 
expultrice , lors que l’acrimonie de ces eaux 
n’eft fuffifante pour l’irriter, la tenfion & pe¬ 
fanteur par la quantité de ces eaux necelfite 
quelquefois l’expulfiue à faire fon effort, & les 
vuider, 6c pour lors, fi ce font ieunesperlonnes 
qui par la furcharge d’vne grande quantité, 
ayent opiniaftré l’vfage quelques iours, enfin 
font defehargez, 6cvuidez fi abondamment, 
H iii 
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qu’apres ce ^ non feulement ils les rendent 
mieux, mais encores ils font delpelcliezdes 
groflîeres humeurs, lefquelles opiloient leurs 
vifeeres, èc en retardoient les foncjlions : & à 
ceux-cy, il eft impoffihle de prefçrire certai¬ 
nement la quantité qui leur eft necelïaire. De 
façon qu’ils s’en doiuent rapporter à leurs Mé¬ 
decins,lefquels félon les qualitez de leurs maux 
3c la tolérance de leurs ventricules,^ autres vif- 
cefes, iugeront, Se confeilleront la quantité 
qu’ils cognoiftront ellre necelTaire. C’eil: donc 
fuperflu, ôc preiudiciable à ceux qui rendent 
douze verres aueq facilité, en forte que les der¬ 
niers fortent feuls, clairs, & fans meflange d’ex- 
cremens, d’en boire vingt, vingt-cinq, ou cin¬ 
quante, (ce que i’ay veu) ainfi qu’il eft expé¬ 
dient àperfonnesieunes, courageufes, & lef- 
quelles n’y ont aucune difficulté de la part de 
leur ventricule, d’en boire vingt, voire trente 
verres, afin d’irriter par telle quantité leur ex- 
pulfîue affoiblie des obftrudioiis inueterées, 
autrement ils n’en, receuroient aucun foula- 
gement. 
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C0 3dBIEK DE lOVRS ON 
doit boire. 

Chapitre XXXIV. 

L e s maladies, ôc là difficulté de rendre ces 
eaux minérales, fêruent de réglé à mefurer 
les iours qu’on s’en doit feruir. Car à ceux qui 
les rendent a l’abord, ôiqui ont leurs maladies 
dans le ventricule, inteftins, vreteres & vefcie, 
qui font parties d’ample cauité, k capacité, aâ 
trauers lêf^uelles ces eaux païlent enquàiïtite, 
feptou buiâ: iours foüuent font-fuffifans-â les 
nettoyer des humeut'^cralles y tèrreftres, ^ vif; 
queules-quilesaffiîgeh't'i fans eityfér plus long¬ 
temps, de crainte ^'les indifpdfér' autreifaent;; 
De façon que fi lès malades^ icmar^udrit qti’iU 
les ayent rènduëS -irëîS ou quàtrè-iours dùrans 
toutes claires, eoïnniê Ils les ont%euès,fantsiâu^ 
cun meflange d’ex<^rëmèïis <en leurs dèrîüèrd^ 
vaeuatiûns, ils fépeuttérit âflèureï d’uuëfrffiifl 
fifamment laué lèù'rs-pâ'rtiels pèWî^cë têmps-laj 
&; les péüuént iÿifttièr/'Miiis'cèfix quionÈ^dëi 
grandes &: diffieîîe^pHàtionS'v-é^V qui rëfStlèiit 
mal les eaùx, bftefeèfôîfrrd^énv'fèr',' nonféldéi 
ment plufîeurs idiïrf',' Mais pîfffîèCils femâœês \ 
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afin que les continuans ils deftachent auec le 
temps les humeurs infiltrées aux vifeeres, & 
remettent en bon eftat leur tempérament al¬ 
téré. 


DE SSELS REMEDES ON SE 
feut feruir k faire chemin aux eauxy 
quand elles ne vuident fas. 


Chapitre XXXV. 

C E VX qui boîuent,[es eaux minérales Te- 
.roient malfçnfez de les vouloir pendre par 
l’habitude, veu que cela refoudroit) & diffipe- 
roit leurs forces, leurs-efprits, &: ferpit inutile 
pour l’euacuatiqn des matières groffieres amaf- 
fées au ventre iqfprieur, qui caulenc Içs mala¬ 
dies, aufquelles'/éuleinent. elles font proffita- 
bles. Il faut donc les rendre pat conduits plus 
amples, plus quuçrts ^ & propres à l’euacuation 
de tçll|es , matières-., qui font deux feulement : 
fçauoir, le' ventre,^ Ôc la V:f Jcie} ce que ne fuc- 
cedanc à proposa ,6C;,fi^ipany!ordre de iiature 
bien conftituée>^/bien op^ao^^e, par l’ayde de 
quelques reip^es faciles ,^j|(enings,, donner 
le cours à ces eaux pap le^yrjnçs, ou par le ven¬ 
tre,afin de les employer plus ytilement aux ma¬ 
ladies. 
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ladies. Si doncques il eft necelTaire quelles 
vuident parles vriiies 5 les Médecins ayansdé- 
' ja fait chemin parles purgatifs, 6cdiurétiques 
auantlVfagé, pourront en Ivla^e d-icelles les 
ayder auec deux ou trois onces d’huile d’aman- 
dres douces tirées fans feu, 6c vne dragme de 
fuccre candit en poudre meflée enfemble, pu 
bien qui eft plus facile, mefleront vne dragnïe 
de cryftal de tartre blanc, mife en poudre dans 
vn mortier de marbre, ou de bois, allée les pre¬ 
miers verres qu’ils boiront defdites eaux,ou me¬ 
me dans vn verre de vin blanc. Mais s’il eft plus 
vtilequ’elles coulent parle ventre, vne dragme 
debonmechoacanijoudejalap en poudre,prin- 
fe dë mefme façon dans les premiers verres, eft: 
fuffifàhte 5 fans trauailler le ventricule par aucun 
reiriéde chymique, tel qifeft le cryftal minerai , 
lequel v'erifabiement par fes'préparations ac¬ 
quiert vne grande tenuité des parties, pour fer- 
uir. dé véhiculé,8c paflerfubtilement par les vri- 
nes rmais cornme c’eft parla force,tant du foul- 
fre que du feii, auffi contient-il de l’ignition, 6c 
erapyreume, lequel infenfiblemeiit refehauffe, 
ôc altéré les parties qui le reçoiuent. 
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DES AC C IDE NS ^I SFRFIENNENT 
en l’vfage de ces eaux. 

Chapitre XXXVI. 

L e s accidensqui fumiennentenl’vfage de 
ces eaux, viennent en mefme temps qu’on 
les boit, ou apres auoir acheué de les boire.Car 
certains malades eftiment beaucoup auancer, 
s’ils en boiuent cinq ou lîx verres à la fuitte l’vn 
de l’autre i mais la quantité excefliue prinfe trop 
à coup, eftendant outre fon ordinaire, le ven¬ 
tricule , qui les reçoit, le contraint par telle di- 
flenfîondeiraefuréejdefe renuerfer pour s’en 
defeharger par la bouche plus promptement.Çe 
que toutefois on peut éuiter, fi on les boit eh 
moindre quantité, & qu’on ne recharge le ven¬ 
tricule , auant qu’il aye defehargé par fon pylo¬ 
re ce qu’il a déjà receu. Que lî le vomilTenient 
procédé, non de telle quantité, ains de la dé¬ 
trempe ôc deteriîon des humeurs corrompues, 
qu’il contenoit contre nature, il peut eftre vti- 
le, veu que l’éuacuation cneft plus prompte, 
que par la fuite de tous les inteftinsj & ce vo- 
miflementn’arriue plus les iours fuiuans. Mais 
fl tel vomiflèment furuient apres auoir acheué 
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lie boire les premiers iours,c’eft que les eaux ne 
font diftribuées, ny attirées des autres parties, 
débilitées en leurs facilitez, à caufe des opila¬ 
tions 5 & partant faut auoir recours à autres re- 
medes, ôc les quitter entièrement : ou bien en 
boire fort peu chacun iour,pour continüer long 
temps, affin que les parties non furchargées 
s accouftument à tel vlage peu à peu auec pro¬ 
fit. Que fineantmoinslesobftruélionsdesvif- 
ceres fontinueterées, & difficiles,& lafoiblefle 
de'leurs facultez en tel eftat, que ces eaux ne 
foient rendues que bien peu, ou du tout rien î 
apres auoir beu les premiers iours, furuiennent 
douleurs d’eftomach, parce qu il demeure em- 
pefché, & affoiblyj coliques aux inteftins par 
mefmes raifons j fièvres par la putrefadion d’i¬ 
celles i aflbupijOTemens, & vertiges, dautant que 
le cerneau eft remply de leurs vapeurs, & ainlî 
refroidy 5 gouttes, grampes par le refroidifle- 
ment confecutif des nerfs; cnfleure vniuerfelle, 
l’habitude remplie fans force fuffifante 4 la dé¬ 
charge, à caufe de l’oppreffion de la chaleur na¬ 
turelle, 5 c finalement lalfitude pas la mefme op- 
prelfion : 6c pour lors les pauurQS malades font 
contraints les abandonner, & s en retourner' 
plus malades que deuant. 



REGIME GENERAL EN 
l’vfage des emx minérales. 

Chapitre XXXVIL 

P O V R recenoir le proffit (de ceseaux, le bon 
régime eft autant necelTaire qu’en tous au-, 
très remedes. Mais comme elles font vtiles à 
diiierfes maladies, & perfonnes de diuers âges, 
fexes, & ternperamens, on ne fçauroit exacSte- 
ment, & particulièrement prefcrire façon de 
viurepourjtQus 5 mais généralement on y peut 
obleruer ces préceptes : Premièrement,on doit 
éuiterleféiour au Soleil, & au vent, la grande 
chaleur, & le grand froid, les pluyes, & broüil- 
lards, & le ferein : principalexnent ceux qui 
/ont délicats, & foibles de leur cerueau. Faut 
vfer de viandes de bon fuc, faciles à'cuire, ôc 
digerer, plulbo/lrofties que bouillies 3! ôçéuiter 
toutes viandes grolTjeres, & vifqueufes de diffi¬ 
cile digeftionf,^ qui engendrent cruditez : 
pour le boire ordinaire, de vin blanc bien clair à 
ceux qui ont opilations , ou nephritiques, mais 
clairet, ou plus couuert à cexix qui ont leurs 
maux au ventricule, ou inteftins. Il fuffit de dif- 
ncr & fou^erfans faire colation entre deux,afin 
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que la digeftion foit parfaitement faite: ou fi la 
neceffité de l’appetitjOU de quelque compaignie 
contraint,de manger vn bifcuit pour boire vne 
fois feulement : Mais il eft à propos de nedifner 
que trois ou quatre heures apres auoir acheué 
fa boilTompluftoft à ceux qui les ont bien ren¬ 
dues,ôc plus tard aux autres: & parce que le ven¬ 
tricule, & les inteftins font faméliques, ayans 
efté lauez par ces eaux, pour les fortifier, & re¬ 
mettre en bon efiat, il eft necelTaire de com¬ 
mencer, ou deuaucer vnpeule difner, par quel¬ 
que bon boüillon, ou confommé. Le fouper fe¬ 
ra fait auec fobrieté fur les fix heures du foir : 
Apres auoir beu, on fera exereice à lapourme- 
nade fans violenter le corps, iufques à chaleur, 
de peur de diuertir la defcharge ordinaire de ces 
eaux,6c moins encore iufques à la fueur,laquel¬ 
le non feulement diuertiroit leur cours, mais 
pourroit engager en l’habitude quelques grof- 
fieres humeurs, les plus fubtiles s’eftans éuapo-'v; 
rees. Mais la digeftion du difner eftant faite, ôc * 
celle du fouper, toute la nuiél on fe peut exer¬ 
cer auec plus de liberté, tant fur les trois qua¬ 

tre heures du foir auant fouper, que fur les cinq 
heures du matin auant que commencer àboire. 
Tous autres exercices de corps violens, & ceux 
mefmederefprit,font toufiourspreiudiciables. 
Le fommeil cft toufiours naturel ôcbon, durant 
liij 


’]6 Thyfiolegiè 

la nuicl:, mais tout le long du iour fort dange» 
reuxjàcaufe de la refuitte,tant de la chaleur na¬ 
turelle, que du fang, lefquels niellez auec ces 
eaux non rendues, les montent au cerueau, 
auquel elles caufent diuers accidens fafcheux. 

Affin que les voyes foient libres à ces eaux,le 
ventre fur tout doit eftre deftrempé, ou pour le 
moins de telle facilité,que fans peine il foit def- 
chargé les matins au plus tard, auant la boilTon 5 
autrement les lauemens félon les indifpofitions 
deuant le fouper ou quatre heures apres , font 
neceflaires : ôc femblablement tous autres ex- 
cremens feront defchargez , foit par les vrines, 
foitpar la bouche, 6c les nafeaux : affin de ren¬ 
dre les corps entièrement perfpirables, èc libres 
à ce remede. 

Entre les fix chofes non-naturelles, qui font 
du régime, la tranquillité des paffions de famé 
eft la plus requife pour l’exercice,6c le maintien 
des fonélions du corps, pendant l’vfage de tous 
remedes , êc principalement de ces eaux. Ceft 
pourquoy toutes affaires d’importance, & les 
ieux, quitrauaillentle corps 8c lelprit auec paf- 
Eon démefurée, font preiudiciables. La crain¬ 
te, & la trifteffe parla refuite fuffoquent les ef- 
prits, 6c laiffent les membres foibles : la colère, 
& l’amour par la continuelle agitation les diffi- 
pent, 6c troublent la raifon : la feule joye, & 
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alleo^refle médiocres, recreans les elprics, entre¬ 
tiennent le corps' en liberté, ôc force pour l’ex¬ 
ercice de fes fonctions. 


LA PVRGATION EST 
necejfaire apres l’vfage de 
ces emx. 

Chapitre XXXVIIL 

T O V T ainfi que deuant que commencer à 
boire des eaux minérales, il elt fouuent ne- 
ceiïaire de préparer les corps, tant par médica¬ 
ments încififs &; aperitifs,que par purgatifs : afin 
de leur faire chemin, ôc les boire auecproffit, 
principalement fi les vifceres fontopilesj ileft 
abfolument necelTaire les quittant, vfer de mê¬ 
mes purgatifs, lefquels fpecialement dirigent 
leurs actions à l’expedition des parties, par leïV 
quelles plus particulièrement elles ont eu leur 
cours. Et ne fuffit pas de defcharger fimple- 
ment les ferofîtez aqueufes par hydragoges:car 
comme elles contiennent en foy beaucoup de 
matières crafles, & terreftfes, lefquels palTans à 
trauersles vifceres, s’y attachent, ôc lesdilpo- 
fentmah il faut neceflairement defcharger ces 
matières defdits vifceres les plus foibles par pur- 
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■ gâtions à ce propres & conuenables. Et ceux-là 
fe-trompent, lefquels ayans à perfeaioh (fîkur 
femble ) rendu par deuant & par derrière les 
eaux qu’ils ont beuës, négligent ces purgations : 
dautantque nous voyons par expérience, que 
Efemblablesperfonnesles quittansfe purgent 
par leurs purgatifs ordinaires,ils font defchargez 
de quantité a aquofitez, &C éuacuez fans agita¬ 
tion au double de leur ordinaire. 


LES EAVX DE VlÇBr 
ne ce dent rien aux autres de toute 
,, la Françe. ; 

Chapitro^ XXXIX, 

L e premiercifeétdeseâuxinineralés,'& du¬ 
quel tous leurs bien-faids dépendent, ne 
ubnfifte pas en la qualité des minéraux, comme 
a fouuent efté dit, mais bien en leur -facilité a 
defcendre, 6c paffçr promptement pâr.lb ven¬ 
tre, 6c eftre tirées, 6c rendues par les, vrines 3 en 
quoy celles dè'Vichy font excellentes 5 auffi 
déjà ne demande-on plus de quels minéraux 
participent ces eaux,ains feulement, fi elles paf- 
îent, 6c fe rendent facilement par nos corps. Et 
par ejffcéb, l’experience nous fait voir tous les 
iours 






des emx minérales. 

iours que ceux qui ont beu des eaux minérales 
en diuers lieux de iaFrance, les années prece¬ 
dentes, eftans venus boire de celles de Vichy, 
les ont expérimentées 5 loleray dire plus faci¬ 
les k paffer, mais le lieu plus commode,^ ag- 
greable de tous ceux qu’ils ont fréquentez, 6c 
s’en font retirez fort fatisfaits, fiç refolus de qe 
plus recourir à autres eaux: Aulîila commodité 
tant du lieu,& le doux naturel des habitans,quc 
la diuerfité des fources, concourans auec la le- 
gereté de ces eaux à palTer par nos corps , font 
trop plus fuiSfans à iuftifîer de leur vtilité , 8c 
leur donner des preferences à toutes les autres. 


P OVR GALIEN NB S’EST 

feruy des eaux minérales. 

Chap^itrë XL. 

T E fouhaitterois, fi c’eftoit la volonté, Sc pour 
-^1 honneur ôc gloire de Dieu , que Galien ne 
fuft tourmenté où il eft, tandis que ie le veux 
dire Prince, & principe de toute la Mcdcciner 
a tel tiltre que par fesfeuls eferits elle lubfifte, 
& a elle facilitée à yn chacun,&. fans iceux fuft 
demeurée comme incogneue , Ôc enfeueÜe 
dans la confuilon j auffi ne s’eftoit-il attaché à 
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la demeure de fon pais, ains libre de biens de 
fortune, & cupide de ceux deTefprit, il auoit 
recerché dans les terres eftrangeres la icience, 
& la cognoiflance des remédiés particuliers 5 
par fa parfaite intelligence de la compofition 
du corps humain il difeernoit infailliblement la 
lefion, & defordre, que les maladies caufent à 
leurs fondions, & finalement par la fubtilité 
<le fon entendement, aydé de fes feus exté¬ 
rieurs , &; dVne afleurée expérience, il appli- 
quoit les remedes au degré de contrariété re¬ 
quis à la curation de toutes maladies : ôc ainfî 
'fondé en raifon, affermie de fa grande expé¬ 
rience, par remedes faciles, familiers, &: moins 
alteraias , promptement, afleurément, 6c allè¬ 
grement il deliuroit les corps de leurs maladies, 
lî d’elles mefmes par remedes naturels elles 
eftoient fufceptibles de curatibn:fatts auoir re¬ 
cours au long, fortuit, ôc ennuyeux vfage de 
ces eaux minérales, defquellés ordinairement 
(auflî hors de raifon employées , que plufieurs 
autres precedens remedes) les patiures malades 
rcuiennent mal fatisfaits, ou le plus fouuent j 
difpofez à la mort pour le lendernain. 
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DE REMEDÈ on se PEVt 

feruir m lieu des emx 
■ minérales. 

' Chapitre X LI. 

C Evx, lefqùels confidereront attentiue- 
méiit les maladies, qui reçoiuentTjuelque 
bon changement par l’vfage de ces eaux mine- 
raies,remarqueront véritablement quelles font 
tontes caillées de matières froides,& groffieres, 
defquelles par la foibleflé de-feurs expullîues, 
les parties demëurans empefÊhées, & opilées, 
elles celTent de faire deuëmeht leurs fonétions, 
otibien les font fi mal, que-le corps eft acca¬ 
ble de mille & mille infirmitez 5 enquoyeft à 
remarquer, que pour paruenir a la parfaite cu^ 
ration, non feulement il faut deftacher Sc -i^ui- 
der les matières groflîeres, & froides, mais en* 
core il faut remettre le bon & naturel tempéra¬ 
ment des parties'affoiblies, àffinquellesexer- 
centplus fortement leur expultrice, & ne reci- 
diuent à leurs maux 5 & c’eft en cecy princi¬ 
palement que les eaux minérales défaillent: car 
tant s’en faut quelles fortifient les facilitez na¬ 
turelles, qu’au contraire elles les trauaillent, & 
Kij . 
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affoibli{rent,& fouuent melme ne defpefclient 
les parties, de façon que ceux qui ont com¬ 
mencé vne année IVfage d’icelles, font con¬ 
traints tous les ans y retourncrjautremenr leurs 
maux reuiennent pires. 

Or letheriaquetres-afleurément & infailli¬ 
blement ne manque plus à remettre ce tem¬ 
pérament des parties, & les fortifier en l’exer¬ 
cice de leurs fondions, qu’à incifer, artenuer, 
refoudre, ou confommer toutes ces matières 
I gt offieres, & qui plus eft, par telle corrobora¬ 
tion defdites facultez il opéré tant de merueil- 
les en la contrariété de feseffeds, que fî autre 
que Galien, ôc l’experience ne le certifioient, 
laplufpart feroit tenu pour impoiffible. 

Mais parce que plufîeurs ont en haine & hor¬ 
reur ce fameux antidote,defpuis tant de fjecles 
approuué, & iadis par certains Empereurs Ro¬ 
mains (affiftez d’excellens Médecins) iournel- 
lement vfité, il eft mal aifé contre leur opinion 
crronée,les faire entrer en l’experience. Et par¬ 
tant me fuffira pour le prefent l’authorité deGa- 
lien au liure qu’il a cfcrit du Theriaque à Pifon, 
chapitre quinziefme , où il rapporte fes pro- 
prierez en ces termes. 
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LES VERrvS LV THERIA^E 
félon Galien. 

Chapitre XLII. 

A Ndromache appelloitleTheriaque 
Galciie 5 c’eft à dire, tranquille, dautanc 
qu’il conferue le corps en tranquilité de fanté^ 
Il guarit les douleurs de telle inueterées, les 
vertiges, les furditez,Sc les débilitez de veuë. 

Interdum génitale membrum Jlaccefcens, at- 
^ue <vietum attollit .. 

Il appaife les délires des furieux, fede les 
troubles d’efprit, & diffipe les penfées fafclieu- 
fes, excitant le Ibmmeil. 

Il relîlle fortement aux attaques de l’epi-; 
îepfie, confommant l’humidité luperfluc, &' 
fermant l’entrée aux vents. ; 

Il ayde aux difficultez de relpiration, quand ^ 
le phle'gme cralTe en ell la caufe,car il le feichô 
& facilite le crachat, atténuant la grolTelTe, ôc 
incifant fa vifeofité. 

Il prolKte grandement aux hæmoptoiqucs, 
beu auecla decoélion defymphyton. 

Il guarit toutes les alFeélions du ventricule, 
^ remet l’appetit. 
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Il diflîpe entiereinent riinmeur acre & mor- 
dicant, lequel attaché à l’eftomach, caufe la 
faim canine. / 

Il deliure aufli .de la faim infatiable que les 
vers excitent, retenus aux inteftins, car il 
les tue. - : 

Il iette dehors merueilleufement le ver lar-‘ 
ge,qui deuorè tout raliment:^ affame le corps. 

il deliure le fo.y e, • & la rate de leurs obftru - 
dions, les ouurantw 

Il guarit laiauniffe par vicé du foye,car il trie 
la bile d’auec le fang, & la renuoye à fa vefcie, 
&.inteilins. ' • .. 

Il ramollit la rate endurcie , confommant. 
peu a peu fes fuperfluitez.' ■ ‘ 

Il rompt la piefre dans les reins, 8c les néttoye 
de toutes matières groffieres,'6c terreftr'és. ■ 

• ir facilite la difficulté d’vrine 1 &; guarit les 

vlceres de la. vefcie. '■ 

Il fortifie la concodriee du ventricule, le ré¬ 
chauffant, ôcroborant.- 

* Il ayuie aux exulcerations des inteftiriS, flux 

de ventre, miferere met , coliques fans inflam¬ 
mation, confommant les humeurs acres,ôcï dif- 
fipant les vents. = • '' 

Il furuient aux paffions chhleriques j incraf- 
faiitles humeurs, & les atreflant. 

Il eft merueilleux aux cardialgies ,'”arreftant 
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les fueurs diaphoretiques, ôc corroborant la fe- 
cultédebile. 

Il prouoque les mcnftruës, èC liæmorrhoides 
retenus, &: qui eft plus merueilleux, lesarrefte 
s’ils font immoderez : Car fa:vertu eft ft mer-i 
ueilleufe, qu’atténuant les humeurs il les fait 
Huer , 6c rôborant la retentrice, arrefte leur 
cours immodéré. 

Il guarit les douleurs 6c fluxions aràculaires, 
qui foiat en leur eftat,apres auoir mitigé les dou¬ 
leurs par topiques , car il confoname ce qui a 
fluéj & diuertit la fluxion. 

Sur tout,il profîîte extrêmement aux perfon-’ 
nés faines,qui en vfent fouuent : car il confom- 
me toutes fuperfluitez, 6c remet le tempéra¬ 
ment de tout le corps: Car tous les anodins,que 
tous les goutteux boiuent, peuuentdiuertir j 
mais ne confommans les humeurs fuperfluës, 
elles vont fouuent ^ la poiclrine, attirées du 
poulmon par fon mouuement, 6c rare fubftan- 
ce, ôc fuflbquent les malades, comme ie l’ay 
expérimenté en plufîeurs. C’eft pourquoy ie 
fupplie tous malades de ne iamais vfer de ceS 
remedes, ains du Theriaque, lequel confomme 
les fuperfluës humeurs,& empefche d’en amaA 
fer d autres : de façon que plufîeurs fe font li¬ 
bérez entièrement de la goutte, s’en eftans fer¬ 
ais dés les premières attaques. - 
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Il eft merueilleux aux hydropiques, confom- 
manc les humeurs, & rallumant .leur chaleur 
naturelle, principalement aux anafarques, s’in- 
fînuant par tout le corps,6c exprimant les mau- 
uailes humeurs : C’eft pourquoy il eft fouue- 
rain à la cachexie, car il change en mieux la 
mauuaife habitude, éuapore les humeurs fu- 
perdues, 6c rend nature prompte à fes acftions. 

Souuent il a guary des elephantiques, arre- 
ftant la fluxion, 6c empefchant quelle ne cor¬ 
rompe le fangxar l’humeur corrompu en quan¬ 
tité, 6c porté parmy l’habitude, vide, 6c perd le 
tempérament de tout le corps. 

Il guarit les retiremens 6c extenflons des 
nerfs, les réchauffant, Ôc rélachant. 

Les paralyfîes, excitant la chaleur naturelle, 
faifant chemin aux efprits,6cpar ainfi reftituant 
leur mouuement aux parties. 

Mais que chacun croye ce qu’il luy plaira de 
tout cecy,car c’eft chofe bien plus merueilleufe. 
> Le Theriaque guarit les paffions de l’ame, 
comme quand la grande fafcherie procédé de 
melancholie, il fucce l’atrè bile de la rate, 6c de 
tout le corps,-ainfi qu’il fucce les venins des 
morfures des ferpens. 

Il guarit les fièvres quartes(s’il y a concoction 
a l’humeur : ) car faifant vomir au malade fon 
foupper,6c luy faifant boire le lendemain du fuc 
d’Àbfynthe 
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d'Abrytithe Romain , pour contemperef Sc 
adoucir l’atre bile : finalementjfdeux heures dé¬ 
liant l’accez i’ay baillé de cét antidote , ôc ainh 
auec admiration de tous, i en f uis venu à bout 
celuy qui auoit pris dü fTheriaqüe, demeurant 
exempt de fièvre. r. ,,, ; 

Voila mot à mot, ce que Galien dit du Ther 
riaque en ce Chapitre , outre plufieujrs autres 
belles vertus qu’ilfluy attribue pariny: tous fes 
efcrits. Et ce que'Ce grand ' Andrôm'ache ,• en 
fon Poëme le tient nonpareil contre grand 
nombre de màladies, ôc fingulier contre tous 
venins, tant des végétaux que fenfitifs. 


; i > S b a in s 

dé Fithj.' ■ 

CHÀhl'TRE ’^CLliL 

A Là portée d’vfle môufqüetade de la villè ■ 
de Vichy,tirant au Septentrion,pais plain» 
fablonneux, fée, &: deleouuert, y a deux bel¬ 
les, 6c abondantes fources d'eaux chaudes, de 
diftancê Ivne dé 1 autre de quarante pas 5 6C 
qtioy quelles viennent d’vn mefme lieufou- 
fterrein, l’vne iieantmoins de temps irnmemo- 
Eîal duèofté du leuant,a efté contenue dansvn 
L 
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■J)uiire rond , clcué fur terre de l’hauteur d’vn 
pied, large ’deqitatre pieds dans œiiure, ayant 
vne pierre plate large < >6c perfée aflez eftroite- 
iîieiit'par le fonds,-quatre pieds de profond, & 
ïend'foïi eau de laigrcxfleur du bras. Lautre, de 
tout temps, comme vn petit lac de vingt ou 
trente-^ieds de diainetrc, boüillonnânt en di- 
uers lieuxj notamment à fleur de terre, du co- 
fté du baftimentRoyal, .partie Occidentale, 
profond à l’endroit de fon plus grand boüillon 
de plus de cinquante pieds, obliquement foubs 
ledit baftiment,iettè fbn eau delà groffeur d’v- 
ne cuiflè. Entre ces deux fontaines, le Roy a 
fait conftruire vn petit logis, tourné au Midy, 
Contenant deux'chambres quarrées de plaiii 
pied, pour la commodité des malades, entre 
lefquelles font deux galeries dVne toife de lar¬ 
geur, auec portes par lé milieu d’icelles, tant 
pour aller de l’vne à l'autre , que pour entrer 
auldites chambres 5 defpuis lefdites portes, 
iufques au bout defdites galeries, ducofté de 
Bize, font deux baignoirs quarrez, profonds d^ 
quatre pieds,ayans huid degrez pour y delceiy 
dre, aumilieu,& dans lefquels baignoirs,d’h^- 
teur de quatre pieds ôc demy, l’eau couledes 
fontaines, portée par canaux, conduits païf def- 
fous lepaué defdites chambres, qui fe vui4e au 
befoin par autres ouuertures, ( qui foét aq 
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fonds ) dansvn autre bain defcouue*c, qui cft 
derrière le logis , pour la commodité des paur 
lires J d’où finalement paiivn vautre canal elles 
font defcbargéescontre la riuiere d’Alier. Au 
cofté du bain des panures eft vn autre bain auflî 
delcouuert, lequel par vn canal particulier re¬ 
çoit l’eau immédiatement du puits , ôc lé def- 
charge comme le precedent. Il y a auffi cinq 
ou fixmaifonsparticulieres autour de ces bains, 
dans lefquelles les habitans du lieu ont touf- 
iours tenu descuuettes, tentes, ôc autres cho- 
fes neceflaires pour baigner , 8c cornetter les 
malades.Mais s’ilauoitplûàDieù de nous donr 
ner la paix, les places circpnuoirines de ces 
bains font déjà entreprifes pour .y conftruire 
des beaux baftimens plus propres, ôc parfaite¬ 
ment difpofez à receuoir, bien traider, 8c foi- 
gneufement baigner les maladçs. , 

Outre ces bains,qui font d’vne chaleur bon¬ 
ne 8c fuffifante pour les maladies ordinaires, 
fur la doue du folTé de Vichy , du cofté du 
Nord, fe voit vne fontaine de quatre pieds en 
quarré, 8c profond, laquelle bien que d’vne 
chaleur plus temperée, ne cede rien en vertu 
aux autres plus chaudes, 8c fera, ie m’alTeure , 
plus proffitablement employée aux perfomies 
faibles 8c délicates, 8c fpecialement aux fem¬ 
mes, qui ont efté mal mefnagées en leurs cou- 
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ches, lors^qwcle Roy ou Meflîeurs de Vichy y 
aûront bafty pour la commodité des malades. 
Cependant neantmoins c eft la plus vtile, &; 
vfîtée des fontaines du lieu pour les beuueurs. 


A MALADIES 

çes Bains font bons , oi^ 
contraires. 

Chapitre XHV. 

I L n’y a perfonnecjui conlîderant ces Bains j 
neiùge d’abord, que leur effeél: premier eft 
d’efchauffer, &: feicher, & fequemment, que 
les maladiés eaufées par le froid, &: l’humide, 
fontdiffipéespàriceuX) comme font douleurs 
Iciatiques, paralyfies , palpitations de cœur: 
les parties foibles en leur chaleur naturelle ro- 
borées , comme font membres meurtris de 
bleftèures, rompeures, & diflocations j & le 
ventricule debile en fa concoélion, aydé 5 les 
vlceres intérieurs deffeichez , & le cuir fuperfi- 
ciellementdetergé. Maisauffiil les cognoiftra 
contraires aux maladies eaufées par l’intempe- 
rie chaude, & feiche du cerùeau, du foye,& 
de tous autres vifeeres, preiudiciables au cer¬ 
neau naturellement debile , Se entièrement 
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contraires aux fcirrhes, & durettes, tant inté¬ 
rieures , qu’exterieures. 


TAVr^ ESTRE 
vniuerfellement purge'premier c^iic 
de fe baigner. 

Chapitre XLV. 

C E s Bains defleichent par deux moyens: 

fçauoir par leur qualité minérale confom- 
mantles humiditez fuperfluës, ôepar leur cha¬ 
leur aduelle les raréfiant ^ 6c ouurant l’habitu¬ 
de pour les exhaler par le cuir : De maniéré 
que les attirant du centre à la circonférence, fi 
premièrement la pléthore , & cacochymie ne 
font defehargées par les remedes generaux, 
conuenables aux maladies qu elles fomentent, 
fans doute ces bains diffipansles ferofitez pour- 
roient infiltrer & engager les plus groflieres hu¬ 
meurs dans les parties ja empefehées, & rendre 
leurs maladies pires, Oubien agitans les hu¬ 
meurs, ^ refehauffans les parties foibles, ils at- 
tireroient nouuelles fluxions fur icelles, & leur 
cauferoient quelques nouueaux accidens. 
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DE L’HEFRE, temps, METHODE, 
^ combien de fois on fe doit 
baigner. 

Chapitre XLVI. 

L É s malades ayans efté deuëment purgez, 
6c préparez par l’aduis de leurs Médecins, 
peuLient entrer dans le bain la matinéejdefpuis 
l’aurore, iufques à fept heures du matin, fi le 
temps, eft beau, clair, ôc ferein : Car le temps 
froid 6c pluuieux n’eft propre à fe baigner. Et 
affin qu’ils s’en feruent plus facilement,6c vdle- 
ment, ils ne doiiient entrer dans le plus chaud 
le premier iour, mais s’y habituer par l’entrée 
du plus temperé, augmentant tous les iours la 
chaleur, félon qu’ils la pourront fupporter,iuf- 
ques à fa totale 6c naturelle chaleur 5 ils ne de¬ 
meureront aulTi plus de demie heure ou trois 
quarts dans le bain les premiers iours : mais le 
troifiefrae iour, 6c fuiuans, y patienteront vne 
heure, voire y entreront pour le mefme temps 
fur les quatre heures du foir, s’ils ont le coura¬ 
ge, 6c que leurs forces permettent l’abilineiace 
iufques apres ce temps-là. Car il ri’eft à propos 
de fe baigner auant que la digeftion, 6c diftri- 
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bution foicnt faites en la première concoétion, 
5c partant ainfi que le matin, auant defieuner, 
on fe doit baigner,aufli le foir on ne le doit fai¬ 
re que cinq heures apres le difner. De façoQ 
que les malades fe contenteront du difner Sc 
louper’, & fansnecelîité n’interrompront céc 
ordre par aucune colation,s’ils fe baignent deux^, 
fois le iour. Et dautant que le long vfage d’i- 
ceux diffipe les forces aux vns, & relchauffe les 
vifeeres aux autres, ie confeillerois volontiers 
aux malades de fe contenter de fept, huicl, ou 
neuf bains au plus, faits bien àpropos,les aflèu- 
rant que fi apres ce, ils ne font mieux, diffici¬ 
lement peuuent-ils efpercr du contentement 
par vn plus long vfage. Toutefois en cela ie 
trouue bon qu’ils prennent & fuiuent l,c confeil 
de leurs Médecins amis. 


N’EST BON DE B 0 ■ 
des eaux durant l'^fage des Bain^r " 

ny a l'entrée À’îceux. ’= ■ ; 

Chapi.tre XLUII. 

T E s intentions de ceux qui fe baignent 
^ les Bains naturels font de fortifier leurs 
membres debiles, cuaporerpar fuenrsles hu- 
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meurs qui empefchcnt leurs adions > & ref- 
chaulFer les parties nenteufcs refroidies* Car 
pour les vilceres > comme font le cœur, foye, 
reins, rate, & autres > les Bains naturels font fi 
contraires, que les Médecins font contrainte 
leur appliquer des topiques rafrâifehiflans, du¬ 
rant Tvlage,pour la conferuation de cesparties. 
Et partant il y a grande apparence que boire 
de ces eaux chaudes minérales à l’entrée des 
Bains, ou de celles des autres fontaines durant 
l’vfage d’iceux,eA beaucoup preiudiciable,tanc 
à caufe de là chaleur quelles peuuent exciter 
aufdits vifceres , que principalenienr parce 
quelles troublent les facukez naturelles. Car 
comme ces eaux par lefdites fondions bien dif- 
pofées , font naturellenient defchargées par 
les vrines, &; par le ventre-, qui font mouue- 
mens de la circonférence au centre 5 par les 
Bains elles font attirées à l’habitude, qui eft vn 
mouuemenc contraire du centre à la circonfé¬ 
rence., & qui eft plus fafeheux, attirées -de la 
forte elles conduifent quant & loy les hurneurs 
craflès,&; groflicres phlegmatiques,iufques aux 
extremitez deâ.vailTeauXjlefqUclles neantmoins 
à caufe de leur groffiere fubftance, ne peuuent 
cftre fuffifamment atténuées pour trauerfér 
plusauant, fie s’éuaporer, ft bien quellesfe- 
ftent engagées dans les parties , 8c plus diffici- 
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les à defranger que deuant Je ne reproüue tou¬ 
tefois cefte pradique aux paralyfies, qui pro¬ 
cèdent de colique» dautant que l’humeur vitrée 
lequel par fon froid exceffif a eau fé telles coli¬ 
ques, ôe paralyfies, a fi bien refroidy les inte- 
ftins, que les parties nerueufes 6e mufculeufes, 
lefquels partant ont autant befoin de cefte fo¬ 
mentation intérieure, que ces autres de l’ex- 
terieure. 


COMMENT IL SE FAFT 
comporter dms le Bain. 

Chapitre XLVIIL 

T L fe rencontre fouuent que ceux qui ont bè- '^ 
^ foin de fe baigner, ont le foye naturellement 
chaud, 6e confequemment les reins, à caufe du-| 
fang contenu en la veine caue, 6e emulgentes, 
6e ceux-là peuuent defendre ces parties, par 
l’application des cerats fantalln, réfrigérant de 
Galien, ou onguent rofat, à l’entrée du bâm. 
Et affin qu’ils ne trauaillent certaines parties 
plus que les autres, 6e qu’ils foient mieux en re¬ 
pos, ils fe peuuent afleoir fur l’vne des marches 
du bain, ou autre fiege propre, mettans quel¬ 
ques draps en plufteurs doubles fous leurs fef- 
M 
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fes, en force que l’eau loic iufques au menton ^ 

& la nuque, principalement les paralytiques, 
iefqucls ayans leur mal au principe de la 
moüelle delefpine du dos, aux derniers bains, 
doiuent s expoier au canal pour receuoir con- - 
tre les plus hautes vertébrés du col, l’eau ve¬ 
nant de fa fource. H n’eft à propos de prendre 
aucun aliment dans le b^in, non plus que dc- 
uanc,fila foiblelTe des malades ne contraint, 
auquel cas, deux heures auant le bain, ilspeu- 
uent librement receuoir vn œuf frais mollet , 
ou vn tiers d’efcuellée de bon confommé, ou 
boüillon, & eftans dans le bain, mettre en la 
bouche quelques confitures, comme efcorce 
de citron , canelat, orengeat, & femblables , 
ou s’ils ont de l’alteration , vn peu de gorge 
d’ange pour fe rafraifehir. A la fortic du bain, 
feront enueloppez dans vn linceul bien fec 
pour les feicher, &: receuoir leur fueur, puis 
le remettans au liél, fuëront vne heure, ou en- 
uiron félon la necelfité, & comme leur mal le 
requierra , fans grande contrainte 5 puis fe fe¬ 
ront doucement eflliyer auec linges blancs, 
vfez, bien fecs 6c fans chaleur 5 commençant 
aux parties faines, 6c finiflant aux parties affli¬ 
gées de mal. Finalement changeans de place , 
ils prendront plus de liberté à le mouuoir , 62 
moins de couuertures, affin de remettre leuy I 
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chaleur en fa naturelle température. Ce faidt, 
iis receuront quelque bon bouillon,p.u confom^ 
iùé, 6c fe gardans de l’air froid , reprendront 
leurs petits exercices ordinaires attendans 
l’heure du difner. Mais comme les ferofitez 
diuerties, attirées à riiabitude , 6c éuaporées 
par les fueurs, le ventre ordinairement refte 
fec, 6c conftipé. Les malades en ce cas doiuent 
eftre loigneux de fe faire doriner des lauemens 
bien remollitifsles foirs auant que louper. 


DE LA DO FSC HE. 

Chapitre XLIX. 

L a Doufehe n’eft autre chofequvne em-.^ 
brocation faite de l’eau du bain fur vii ' 
membre particulier , laquelle fe fait pour pe-i! 
netrer dauantage dans là partie, 6c la refehauf* ■ 
fer, 6c feiçher. plus fortement. C’eft pourquoy 
il eftneceflaire que l’eau foit verfée également 
d’en haut, 6c qu’elle"'foit plus chaude, que 
pour le bain vniuerfel. En quoy ie n’approuue 
la façon de la donner auec vne tine perfée au 
delTous. Carie branflementde ladite tine,l’iné¬ 
galité de la cheute de fon eau, 6c la chaleur d’i¬ 
celle ja diffipée dans i’eftçnduë du bain,auquel 
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on la puife, la rendent moins propre, & vtile 
pour les luldits efFeds. Mais i’eftime, que vui- 
dant le bain à demy, on peut fort facilement, 
& mieux à propos receuôir ladite Doufche fur 
les membres affligez , de l’eau qui tombe du 
gutturnium de fon canal, qui la porte dans le¬ 
dit bain : auquel auffi appliquant* vn canal de 
deux pieds de long,on pourra prendre vne par¬ 
tie de l’eau pour en mefme temps la porter fur 
autre partie du corps qui en aura befoiniôs: ainli 
on peut receuôir la Doufche fur deux, ôc plu- 
lïeurs membres en vn mefme temps auec éga¬ 
lité , & plus forte chaleur. Or celle façon de 
bain particulier a beaucoup plus de force à pé¬ 
nétrer les parties nerueufes, fait des meilleurs 
effeéls, & eftplus facile à fupporter aux mala¬ 
des, qui ont feulement certains membres foi- 
bles ou maleficiez, que le bain vniuerfel. 


DE L’APP Lie ATION DES 
boues. 

Chapitre L. 

L a boue des bains a mefmes effeâis que 
leurs eaux, & partant propre à toutes les 
parties, qui ont belbin de chaleur j & feiche- 
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refTe 5 elle différé neantmoins en ce que leaui 
à caufe de fa tenuité, ne fe peut appliquer, & 
retenir fi commodément fur les parties mefmc 
dans le lid. Car comme fes parties font plus 
groffieres, 8c craffes, elle y eft plus facilement 
retenue. Mais auffi a-elle befoin de véhiculé, 
pour luy ayder à penetrer, 8c infinuer fa vertu 
plus auant dans les parties, 8c c’eft à ce fubicélr, 
qu ordinairement 011 luy deftrempe, 8c mefle 
de l’eau de vie,ou autre eflence neruale, 8c pro¬ 
pre, tant à penetrer,qu’à fortifier le membre,ou 
dilîîper la caufe contenente de fon mal, 8c 
l’eftendant, comme cataplafme, fur linge fort 
vlé , 8c trempé en mefme liqueur, on l’appli¬ 
que fur les parties au fortir du bain, voire en 
tout autre temps, 8c notammeiît la nuid. Mais 
comme la plufpart, elle eft mife fur parties ner- 
ueufes foibles, 8c que non feulement le chene- 
ueueftennemy du principe des nerfs, 8c fe- 
quemment des nerfs mefmes, mais auffi toutes 
les parties de fa plante, fans doute l’application 
des bouës faite auec eftoupes eft preiudiciable, 
ôc vaut mieux les appliquer auec linges bien 
vfez, 8c vieux,qui ont perdu par les frequen¬ 
tes lexiues la force naturelle de leur principe, 
oubien auec laines qui font neruales, 8c fami¬ 
lières à telles parties affligées. 
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DES CORNE r S. 
Chapitre LI. 

I E ne trouuepas qu’il y aye grande différen¬ 
ce entre l’effecl des ventoules, &, ccluy des 
Cornets, quant à l’attraction. Car quoy qu’on 
die, i’ay fouuent veu tirer plus de fang par cciS 
tains cornets, bien que le cuit fuft Icgerement 
fcarifié de la flammette', que par des yentoufes, 
où le cuir eftoit entièrement couppé, laquelle 
quantité de fang me fembloit venir des parties 
autantefloignées, que fî elle eult efté tirée par 
des. yentoules les plus longues. Mais leur diffé¬ 
rence confifte en la façon d’application, fcari- 
fication, 6c diuerfîté des parties, aufqnelles ils 
font appliquez. Car les ventoufes font leur at¬ 
traction de peur du vuide,lors que l’air intérieur 
raréfié par leur flamme, vient à fc refroidir, 6c 
condenfer par le froid de l’air extérieur, ladite 
flamme eftant cfteinte, faute de liberté de l’air 
pour fe nourrir, 6c exhaler. Mais les Cornets 
attirent de peur du vuide, par la force del’in- 
fpiration de celuy qui les applique.Les ventou¬ 
fes font fcarifiées, aueç la lancette, biftourie, 
fcalpelle, ou rafoir, en forte que le cuir eft en- 
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tiei-ement coLippé, èc le plus fouuent les pan- 
nicules adipeux, charneux : Aux cornets la 
fliiumette ne couppe que la moitié du cuir, ou 
bien peu plus. Les ventoufes font appliquées 
aux parties charnues feulements ôcles cornets 
en toutes les parties du corps, melme aux plus 
exangues, & feiches. Quoy qu’il foit, les cor¬ 
nets lont vtiles à réuacuation de toutes matiè¬ 
res chaudes, èc fang groffier contenus fous le 
cuir, dans iceluy, raefme des matières froides 
&c flatuolltez, qui empefchent l’ouye, fi apres 
les remedes generaux, rangeant l’aureille ex¬ 
térieure dans le cornet, on les applique diuer- 
fes fois au méat de cét organe. 

L.JFS 

Taceat qui tacuit, vel 

Eferis âu fuhieB enuieux^ 

Sans t amufer a me reprendre : 

Je me tatferay pour apprendre 
Sites raifomi' expliquent mieux. 



